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commandée par le Czar en Perlbnne ; 

. Constantin ople, par ordre du Comte 
Osterman, Chancelier de Rulfie, & de 
M. Rondeau, Miniflre d’Angleterro à la 
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VOYAGE 



S^PETERSBOURG 

EN RVSSJE, 

A PEKIN, 

A la fuite de ï Ambajfade envoyée 
par S, Ai, /. Pierre I. à Kamhi , 
Empereur de la Chine. 



CHAPITRE DOUZIEME. 

Détail plut particulier , au fujet de 
V Empereur de la grande Aiur aille. 

Vaut que de quitter la Chi- 1?i ~ 
ne , je vais faire quelques 
remarques générales fur le 
peuple & fur le pays qu’il habite. Je 
tiens ces particularités de gens dignes 
Tom. Il, a A 
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de foi , 8c je vais commencer par la 

grande Muraille (*).' 

Cette Muraille , qu’on appelle com- 
munément la Muraille fans fin , en- 
ferme tous las pays fitués au Nord 8c 
à l’Oueft de la Chine. Un Empe- 
reur l’a fit bâtir il y a environ fix cents 
âns j pouf s’oppofer aux incurfions 
fréquentes des Adongales 8c des autres 
Tar tares occidentaux , qui avoient 
coutume de lever des Corps de ca- 
valerie nombreux , 8c de pénétrer dans 
le pays par dificrens endroits a la fo’s. 
Les frontières de la Chine étoient trop 
étendues pour pouvoir le garantir des 
in eu i fions d’un ennemi hardi 8c cou- 

^ -y , , ■ ■ • ■ • ■ - * 

(* )Le Pere Alexandre, iéfuite, qui avoj 

lui-même fuivi cette Muraille depuis .o. 
commencement qui eft à l’Oueft, jutqu à i 
fin qui eft au Sud-efl vers la mer de Corec 
lui donne 500 milles d’Allemagne, ajou 
tant que fi elle étoit bâtie dans une plat 
ne, fa longueur feroit bien de 400 milles. 
Elle a quatre entrées , qui font les portes 
de I.eotong , d t.DMVrt , de Lelipg 8c de 
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rageux , qui , après avoir faccagé ce 
pays opulent , s’en retournoit chez lui 
chargé de dépouilles. 

Les Chinois s’érant enfin apperçus 
que toutes les précautions qu’ils pre_ 
noient , ne les mettoient point à cou- 
vert des inlultes de ces barbares , pri- 
rent enfin la réfolution de bâtir cette 
fameufe Muraille. Elle commence 
dans la Province de Leotong , au fond 
de la ba) e de Nankin : elle traverfe 
plufieurs rivières & pafie fur le (om- 
met des plus hautes montagnes , fivns 
• interruption, fuivant les contours cir- 
culaires des rochers ftériles qui bor- 
dent le pays au Nord & à l’Oueft ; & 
tirant enfuite vers le Midi à la dis- 
tance d’environ 1100 milles d’An- 
gleterre , elle va aboutir àdesdelèrts 
fabloneux & à des montagnes inac- 
ceffibles. 

Le fondement de cette Murail- 
le eft fait avec de gros quartiers 

A ij 
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de pierres quarrées , liées avec du 
monter ; le refte eft bâti de briques. 
Elle eft Ci forte &fifolide, quelle 
n’éxige aucune réparation , & d’ail-' 
leurs le cl mat eft fi fec , qu’elle peut 
fubfifter plufieurs fiécles dans l’état où 
elle eft. Sa hauteur ni la largeur ne 
(ont pas égales partout, & il n’étoit pas 
^uéceffaire qu’elles le fuflent. Dans 'es 
endroits où il y a des précipices , elle 
a environ quinze à vingt pieds de hau- 
teur , & une épaiflèur proportionnée , 
au lieu que dans les vallées & les en- 
droits où elle traverfe des rivières , 
on trouve une forte Muraille d’envi- 
ron trente pieds de haut , avec des 
•tours quarrées , éloignées les unes des 
autres de la portée d’une flèche , 3c 
• des embrafures également efpacées. 
Le haut de la Muraille eft terminé par 
une plate-forme , pavée de grandes 
pierres quarrces , & dans les endroits 
où elle pafte fur des rochers ou des 
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îences , on y monte par un ef- 
:r de pierre fort doux, 
es ponts qu*on trouve fur la rivière 
es rorrens , font d’une fttudure 
ante & fo'idement bâtis. Ils ont 
x rangs d’arches les unes audeiïus, 
autres , pour faciliter l'écoulement 
eaux dans les crûes & les débor-' 
îens* 

"ette Muraille fut commencée 8c 
evée dans l’elpacfe de cinq ans, & *. 
t y employa le fixiéme des habi- 
s de la Chine. On rapporte que' - 
ouvriers éroient fi près les uns des- 
res , qu’ils pouvoient fe pafTer les 
tériaux de main en main ; & j’ai 
utant moins de peine à le croire ,, 
î l’âprêté du terrein ne permet point 
Page des charrois , & qu’on ne trou - 
dans ces endroits aucune elpece 
matériaux que ce foie. 

Ce ne fut pas le foui fardeau que 
; Chinois eurent à fupporter dans 

A iiy 
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cette occafion. Ils furent encore obli- 
gés d’entretenir une armée nonjbreufe 
fur pied , pour garder les pallàges des 
montagnes , & protéger les Labou- 
reurs contre les infultes des Tartares, 
qui ne reftoient pas oififs. 

Je luis perluadé qu’il n’y a que les. 
Chinois au monde capables d’une pa- 
reille entreprife. On eût pu à la vé- 
rité trouver ailleurs la même quantité 
d’ouvriers ; mais il n’y a qu'un peu-* 
pie aulîî Spirituel , aulfi fobre & aufïï 
ceconome que le Chinois , qui ait pû 
maintenir l’ordre parmi cetce multi- 
tude infinie d’ouvriers , & fupporter 
patiemment les peines & les fati- 
gues in réparables d’un ouvrage aullt 
immenlè. Cette Muraille peut palier 
à jufte titre pour une merveille du 
Monde, & l’Empereur qui l’a entre- 
prife & achevée , mérite cent fois plus 
d’éloges , que le Prince qui a fait bâ- 
tir les pyramides d’Egypte , s’il eft 
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t, y * ' 

ai qu’on doive préférer lesentrcpvu 
î utiles , à celles qui n’ont d’autre 



>]et que de fatisfaire la vanité. 
Outre la Muraille dont je viens 
: parler , il y en a plufieurs autres 
:mi- circulaires dans les lieux que la 



ature n’a pas aiïez fortifiés , aulïi 
en que dans les p a liage a ouverts des 
lontagnes , auxquels la. grande feit 
ï diamètre. Elles font très-foîide- 
ient bâties . les matériaux & l’archi- 
élure en font les mêmes , <Se elles, 
tcupent une étendue conllderable de 
:rrein , tantôt d’un coté de la grai- 



; Muraille , & tantôt de l’autre. On 
pratiqué de di fiance en diftance de 
utes portes , où il y a toujours un 
arps-de garde , pour prévenir route 
icurfion de la part de l’ennemi. Ces 
îurajlles, quelque confidérables quel - 
:s foient , ne fçauroient entrer en 
omparaifon avec la grande. 

Après que les Chinois eurent fiai 

A iv 
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la Muraille que je viens de décrire», 
ils furent pendant un tems confidé- 
rable à couvert des invafions de leurs 
ennemis , 8c recueillirent en paix les 
fruits de leurs travaux : mais cette 
tranquillité fut à la fin interrompue 
par lesTarrares occidentaux , qui vers 
l*an rzn , forcèrent la Muraille avec 
une armée formidable de Cavalerie » 
entrèrent dans le pays , & y répan- 
dirent la terreur : ils s’emparèrent de 
la plus grande partie de la Chine , & 
en jouirent paifiblement pendant pltt- 
fieurs années ; mais à la fin les Chi- 
nois „ IafTcs de leur tyrannie , profi- 
tèrent de leur négligence , les chafle' 
rent du pays , & les renvoyèrent dans 
. leurs deferrs. Les Chinois rétablirent 
leur gouvernement , remédièrent aux 
défordres qui s’étoient glifles parmi 
eux,i& rebâtirent les villes que les 
Tartares avo'enr détruites. Ils vécu- 
rent en paix jufqu’à l’année 1 6<fo » 
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que les Tartares Mantzjir s’emparé - 
lent de la Chine , dont ils font encore 
actuellement en pofTeflion,& où il y a 
coûte apparence qu'ils fe maintien- 
dront longtems , par la fàgeffe & la 
douceur de leur gouvernement- 
Je vais rapporter en peu de mor$< 
la maniéré- dont cette étrange révolu- 
tion fut ménagée par une nationauffi 
peu confidérable que celle des Manr- 
, nation que les Chinois mépri- 
rent , & qui iveû à l’égard de la 
Chine que ce qu’eft la Province de 
Galles par rapport à l’Anglfeterre. 

Pendant que la Chine jouifloit d’une 
paix profonde > un Prince Manu.nr 

H 

ayant été chercher fa femme dans 
une vil'e frontière de la Province de 
JLeotmg j fut attaqué par un corps de' 
Chinois , qui le tuerent avec la plu- 
part des gens de fâ fuite- , au mépris 
des loix & de la bonne intelligence- 
qui regnoit entre eux & leurs voifm* 

JM 
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Les Tartares , quoiqu’extrêmement 
irrités de ce procédé , fe condui fi- 
rent cependant avec beaucoup de 
modération. Avant d’ufer de repré - 
failles , ou de faire aucune démarche 
dans cette vue, ils envoyèrent des 
Ambafladeurs à la Cour de Pékin» 
pour demander fatisfaélion de Tou-, 
trage qu’on avoit fait à leur Prin- 
ce.. On mépriia leurs plaintes, & 
on tarda fi long-temps à leur rendre; 
juftice, qu’ils s’impatientèrent à la fin » 
& exigèrent une répcnle dcfin’tivei 
mais les Minières , auxquels l’Empe- 
reur les avoit adreflès , ne leur en fi- 
rent aucune, & les renvoyèrent avec 
■mépris. Les Tartares , cutrcs de cette 
conduite , réfolurenc d’en tirer ven- 
geance: ils mirent une ai mce fur pied ^ 
entrèrent dans la Province de Lee~ 
tong , qui eft hors de la grands Mu- 
raille, &' y mirent tout à feu & à fangv 
• indépendamment de cette guet** 
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vec les Tar tares-, plusieurs autres cir- 

onftances concoururent à cauler une 

•* 

évolution générale dans l’Empire ; 
ar dans le même tems , il s’éleva 
laits la Chine une révolte , qui devint 
:nfin univerlelle. Les rebelles étoient 
ronamandés par un pommé Li , le- 
quel, après avoir défait fermée impé' 
riale , invefi.it Pthnn , & s’en rendit 

s, «t- - ; «f ■ \ 

naître. L’Empereur > plûtot que de- 
omber entre les mains de ces mutins,, 
?endit fa fille, & Ce pendit enfuite lui- 
même à un arbre de fon jard : n.. 

U fatigue ^Général de l’Empereur, 
tint quelque teips la campagne avec 
les débris- de (on- armée. Mais le trou- 
vant hors d’état de réfifter aux rebel'- 
les , dont les forces augmentaient tous; 
les jours y il fe retira dans les Provin- 
ces ficuées a*J Nord de la Chiiie,& ap- 
pella les Tartares à fon fêçours, leur x 
promettant , s’ils l’aidoiem à foumet- 
ift les îebelLes. quantité de récom*- 

A 4 
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pcnfes, & firrrout la Province de Leaei^ 
tong. Ktim-Ti , chef des Tarrares 
accepta (on offre , & le traité fut figrté: 
de part & d’autre. 

Les nouveaux alliés , ayant réuni; 
leurs forces, s’avançerent vers lagran* 
de Muraille , mais Kum-tt mourut: 
avant d’y arriver , & laiffà pour fuc- 
ceffèur Ion fils Xungfli , qui n’àvoit 
que fëpt ans. Cet accident retarda 
beaucoup les progrès dè cetre expédi- 
tion , d’autant plus que lé Prince étoit 
fous l'a tutellè de fon oncle , Homme 
d’ë/prir, qui' avoir routes lès qualités: 
requifes pour exécuter le projet qu’om 
ayoit commencé. 

Àuffitôr après là mort de Xitm-Ti,. 
lt jeune Prince fût proclamé Roi dés, 
M*ntT(Hr , & Général des armées 
combinées dèsTartares & desChinois,. 
Pour faite paroitre l’armée plus nom* 
breufe la rendre plus formidable 
wx rebelles , on imagina heureuftr-- 
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ment un ftratagêine , & ce fut d’ha- 
biîler tous Tes foldats Chinois eh ha- 
bits tartares- ; de maniéré que lorf- 
qu ils arrivèrent à la Muraille , l’ar- 
mée dès Tartares nemontoit au plus 
qu a huit mille hommes - , mais elle- 
éroit fuivie d’un renfort confidërablé.. • 
Les Chinois quigardôîent lès portes; 
voyant un enfant à là tête d’une ar- 
mée qu’ils croyoient être entiére'- 
ment compofée dè Tartares , furent: 
fi étonnés , qu’ils lës lui ouvrirent 
fins faire là moindre réfiftance, 8t. 
fi mirent à crier : vive l’Empereur. 
Cètre circonftance’, jointe à ce que 
là renomméè publioit dès forces des, 
Tartares , répandit une. telle épouvan- 
te parmi lës ReBelles , que la plupart 
abandonnèrent leur Chef. Les Tàrta - 
res avancèrent, & livrèrent plüfieurs 
combats , dâns lëfquels ceux-ci furent 
derairs. Ils eurent foi n en même tems 
<dè"iîiettre dès garnifons dàns toutes 
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les villes où ils paiTërent , avec ordre 
de traiter les hab;tans avec humani- 
té.. Cette conduite leur attira l’affèc- 
tion de la nation , > de forte qu’ils 
fë rendirent maîtres des Provinces les 
unes après les autres , 5c aflujettireftt 

toute la Chine à leur domination. 

• ' . • 

Cette guerre dura fept ans } 5c après 
qu’elle fut finie , les Chinois remer- 
cièrent les Tartares des fervices qu’ils 
leur avoient rendus , 5c les prièrent 
de s’en retourner. Mais le Général 
allégua difiérens prétextes pour retar* 
der fon départ, tant qu’enfin fou parti 
s’ét nt renforcé il mit ion neveu 
Xun fti fur le Trône impérial de la. 
Chine.. 

Xnngflï mourut fort jeune, & nom- 
ma pour fon fuccefleur ion fécond 
£ls Kamhi. Etant iûr le point de 
mourir , il fit appeller ion fils aîné j 
5c lui demanda s’il vouloir fe charger 
du. gouvernement. Le Prince, qui. 
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£roit jeune & timide , [pria fou pere 
de vouloir le difpenfer de ce fardeau f 
fur quoi il fit appeller Kamhi , & lui' 
fit la même quellion.Celui-ci,qui avoi® 
plus d’expcrience , répondit avec har- 
diefiè qu’il ne vouloir point lui défo- 
beir , & qu’il acceptoit le gouverne- 
ment de l’Empire. Sa ré poule plûe 
tellement à l’Empereur qu’il le nom- 
ma Ion fuccefleur, & le fit fur le champ, 
proclamer Empereur ; & la fuite a fait 
voir qu’il n’étoit pas indigne de cet 
honneur. Il paroît que par les lo'x, 
,de la Chine , l’Empereur ( * J efi: le 
. malire de choifir pour fuccelfeur celui, 
de fes enfans qui lui plaît , fans au- 
cun égard au droit d’aîneilè. 

Quoique 1 Empereur fe nojnme 
Kamhi , les Tartares occidentaux l’ap- 
pellent Boghdoy ChanyOn Gouverneur 

[*) Les Chinois appelknc leur Empe- 
reur fils du Soleil , D eu de la Te/re , àc lui- 
rcudenufcs hoiuieurs divins, 
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en chef j mais lorfque les Chinois par- 
lent de lui:, ils le nomment Vanfvy >, 
mot qui lignifie plufieurs milliers d’an- 
nées, pour donner à entendre qu’ils 
lui louhaitent autant d’années de yje. 
Ce titre ell le plus grand qu’on puilTe 
donner à un Prince dans le ftile orien- 
tal. Ses fils font appelles Van , mot 
qui lignifie dix mille ans , & on les . 
diftingue par les noms de Van pre 1 - 
mier. Van lècond ,&c. fuivant leur 

A ! 

âge;. 

Kamhï , Empereur régnant , a en- 
viron vingt fils , & l’on prétend qu’il 
deftine le quatorzième à lui fuccéder.. 
C’eftr un Prince diftingué par fa pru- 
dence & fa valeur , & qui commande- 
actuellement l’armée contre les Kal— 
moucl^s» 

Kamhi paroît avoir été un très- bel 
homme dans fa jeunelTe. Il a la phy— 
fionomie ouverte , l’ame généreufe , 
St il eft extrêmement appliqué aux. 
affaires, ces qualités lui font abfo» 
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Jument néceffàires pour la conduite 
de celles dont iî eft chargé. Son Ré- 
gné a été long & heureux , quoiqu’il 
. ait été quelquefois troublé par des ré- 
voltes dangereufes i.mais il a furmonté 
toutes ces difficultés par la prudence 
& fa bonne conduite , 6r rétabli le 
calme dans fon Empire , & il' jouît; 
depuis Iongtems d’une paii & d u- 
ne tranquillité parfaites. Quoique le 
gouvernement de la Chine fuit ah- 
foiu , il faut néanmoins beaucoup de 
Jçavoir & d’adrefle pour gouverner 
une Empire auffi vafte 5 & contenir 
dans le devoir une fi prodîgieufe mul- 
titude de Sujets. 

La première démarche qu*a faite 
Kamhi , après avoir affermi fon gou- 
vernement , a été de gagner l’amitié 
des Tartares Mongoles , qui font les 
ennemis les plus formidables que les 
Chinois aient au monde. L.’£.npe- 
teur qui connoit leur valeur } en 
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a employé plufieurs’dans fes armées , 
& en a tiré des fervices confidéra- 
bles dans une infinité d’occafions. 
Pour y parvenir , il a commencé par 
concraéler des alliances entre fa fa- 
mille & celles de leurs Princes ou de 
leurs Chefs ; il a gagné les autres i par 
des préfens , de maniéré qu’il eft en- 
fin venu à bout de * les a(fujettir t 
Cette politique lui a mieux réufïï 3 que 
s’il eût employé contre eux toutes les 
forces réunies de la Chine. L’Empe- 
reur ne fçauroit abfoîument le palier 
de leur amitié^ non-feulement ils four- 
nilTent à Pékin les provifions né- 
celLires , mais en cas de befoin , ils 
peuvent lui fournir un lecours de cin- 
quante mille hommes de Cavalerie. 

fv 

On peut aifement s’imaginer que 
pour garder un Empire aulli vafte (* ) 

( * ) Les Chinois font perfuadés qu'il ri y 
a point de pays dans le Monde plus étendu- 
que le leur. Ils ne pofent d’autre terre que 
la leur lur leurs canes , comprenant, tou^ 



Digitizod bytopgle 





[de Russie adaChine. i 5? 
& contenir un peuple auffi nombreux 
dans ion devoir , l’Empereur a befoin 
d’avoir fur pied des armées confidcra- 
bles & bien disciplinées; auflî le nom- 
bre des foldats qu’il entretient , pa- 

t 

roîr-il incroyable. On, m’a affilié que 
dans la feule Province de Pékin , il y 
a toujours une armée de 120000 
hommes efte&ifs , tous biens payés 
armés & entretenus. 

M-dgrc les revenus immenfes donc 
l ‘Empereur a befoin pour fcutenir fa 
Dignité , les impôts font très-médio- 
cres à la Chine , & un Marchand m’a 
dit que moyennant une once d’ar_ 
genr, qu’il payoittous les ans, i! pou* 
voit s’établir à Pékin , & y faire te^ 
commerce qui lui plaifoit. Lamodi- 
cité de ces taxes eft une preuve de l’œ- 
conomie & de la modération de Kam- 
hi , dont le Régne eft appelle le régne 

tes les autres dans un petit point, qu’ifs 
Placent au milieu d’une grande met. 
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de la paix & du repos , en Chinois 
Tay-Ping. 

Les Tarcares appellent La Chine 
Kitay 9 & les peuples qui l’habitenp 
KitAytyÿ ; mais les Chinois s’appel- 
lent eux- mêmes Chum-QuotigeriyCt^r 
à- dire les peuples de la moyenne 
Région.. 

L’Empire de la Chine' ( * ) eft enr 
quelque forte féparé du refie du Mon- 
de : il eft firué dans un climat beau & 
fâin , entouré de l’Océan du côte dis 
l’Orient & du Midi, par une chaîne de 
rochers efcarpés& de montagnes inac* 
. cefïîbles du côté du Nord' & du Cou*- 
chant, indépendamment de la fameu- 



( * ] La Chine eft à l’Orient defAlIe & de 
# notre continent , dont elle fait un des 

J jlns beaux Royaumes par fa grandeur , fa 
ertilité , fesrichefles , le nombre &. la po- 
liteffe de fes habitans , & la beauté de fes 
▼illes. Elle a fix cens lieuesdu Midi au Sep* 
tentrion , & cinq à fix cents d’Occident en 
Orient. Elle contient feize Provinces 
cent vingt -huit Régions. 
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dé "Muraille qui augmente fa déferife:: 
Mais ce qui , fuivant moi , met cet 
Empire encore plus à couvert des 
invafions de fes voifins , eft le deferc 
ftérile , qui s’étend à plufieurs cen- 
taines de milles vers l’Occident , où 
-il n’y a que des Tartares qui puif- 
fent fubfifter. Il eft vrai que la Chi- 
■ne eft ouverte du côté de l’Orient & 
du Midi , & quon peut y aborder par 
mer ; mais je ne crois pas qu’aucun 
Prince s’avife jamais de troubler fon 
repos . ni celui d’un peuple qui vit 
em bonne intelligence avec lès voi- 
fins , & qui , à ee qu’il paroît , eft con- 
tent de ce qu’il poftede. 

Je ne connois qu’une nation qui 
pût entreprendre la conquête de la 
Chine , avec quelque efpérance de fuc- 
ccs , c’eft la Rulîîe ; mais cet Empire 
occupe une aflèz vafte éten lue cîe ter- 
rein pour (àtisfaire fon ambition, & 
il paroît que les Ruiïes ne penfent 
point à l’augmenter. 
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La partie de la Chine que j’ai vuenC 
forme prefqye qu’une plaine conti- 
nue , entremêlée de coteaux & de ter- 
tres. Elle effc parfaitement bien culti- 
vée v fk produit quantité de froment 
6c d’autres grains , fans compter une 
multitude prodigieufè de beftiaux & 

. de volaille. 

Outre le necefTaîre } les Chinois ont 
encore le fuperflu , & je mets de ce 
nombre différentes efpéces de fruits . 
exceîlens , donc le détail feroit en- 
nuyeux. Us ont auiïl des mines d’or , 
d’argent , de cuivre , de plomb & de 
fer. Us font infiniment plus de cas de 
l’argent que de l’or ce qui fait que 
ce dernier eft à très-bas prix chez eux. 

On trouve à la Chine plufieurs ri- 
vières navigables , ôc quantité de ca- 
naux , qui facilitent le tran/port des 
marchandifes 6c des denrées. Les Mar- 
chands s’y enrichi ffent par le com- 
merce qu’ils font avec les Ruffes <$ c 
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Tarcares,aufli bien que par le débit 
imenfè qu’ils font du thé , de la 
>rcelaine , &c. qu’ils échangent avec 
s Européens. Ils font encore un 
ommerce confiderable au Japon , & 
ans les axitres Ifles voifines.Ce qu’il y 
. de remarquable dans leurs paye- 
nens eft , qu’ils ne reçoivent que 
des rixdalles , des écus & des demi- 
ccus. & qu’ils méprifent toutes les es- 
pèces au-defloas , quoique du même 
poids & du même titre , & qu’ils 
les fondent auffitôt pour en faire des 
linçots. 

Le thc eft une iboilTbn dont tout 
le monde fait ufàge à la Chine. On 
cueille le verd & le bou fur le même 
arbre , appelle par les Chinois 7 z,ay. 
Ils appellent le thé verd Tz.in-tz.ay , 
&le bou,Ouy-tz.ay. Apres avoir cueilli 
les feuilles dans la faifon convenable, 
' ils les font fecher à petit feu dans 
des chaudières , pour empêcher qu’el- 
\es‘ne fe réduifeut en poudre. 
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Ils mêlent celles dont ils veulent 
faire du thé boit , avec le fuc d’une 
^certaine plante, qui leur donne le goût 
& la couleur 1 qu’elles ont , & une cer- 
taine âcretéqui le rend nuifible à ceux 
qui ont l’eftomac foible. La culture , 
de même que la préparation de cette 
plante , fournirent de l’occupation à 
plufieurs milliers de perfonnes , fur- 
tout d’enfans 6 c de vieillards qui ne 
fçauroient de quoi fubfifter. 

Il eft étonnant , vu la modicité du 
.prix auquel le -thé lé vend à la Chine, 
qu’il coûte fi cher en Europe. Le meil- 
leur ne coûte à Pékin qu’une demi-on- 
ce d’argent, poids de la Chine la livre, 
ce qui revient à quarante huit fols; de 
forte qu’on doit faire un gain ex-or- 
bitant fur cette marchaudife J’ajoû- 
terai feulement que le thc que l’on 
vend communément à Ptkin , eft de 
meilleure qualité que celui de Can- 
ton , & que les Chinois le boivent fans 

fuore 
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fùcre , quoiqu’il en croide dans I e 
pays, & qu’il y foie à très-bon marché. 

Les Chinois ont porté la plupart 
des manufa&ures, fur-tout celles d’é- 
toffes de foie & de damas , à la der- 
nière perfection. On en confomme 
une partie à la Chine , & Ton tranfo 
m porte l’autre chez l’Etranger. Les per- 
fonnes d’un certain rang font toutes 
habillées de foie j le coton ne fort 
que peur le bas peuple. Ils ne por- 
tent point de drap , à caufe , difont- 
ils , qu’il prend trop la poufîiére. Ils 
ont quantité de foie crue , mais ils ne 
fabriquent point de mouffeline , & 
s’en for vent très- peu. 

Les Chinois { * ) , de l’aveu de tout 
le pionde , excellent dans les Arts 

( i JPlufîeurs Aureurs ont élevé jufqu’aur 
nues , la fageffe du gouvernement Chinois , 
& la perfection où ils ont powc les Arts & 
les Sciences} cependant tous ceux qui les 
connoilfent , les trouvent inférieurs en tout 
aux Européens. 

Tome II. 
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•mécaniques , fur-tout dans la poterie 
la teinture , le vernis , la menuiferie 
& la papeterie : leur papier eft infini- 
ment au-deflus.de celui dont on fe iert 
en Europe. x 

Ils travaillent mal les métaux , mais 
ils s’entendent très-bien à les fondre. 
La Peinture ni la Sculpture n’ont pas 
faiç de grands progrès chez eux. Us 
ne fe fervent que de couleurs en dé- 
trempe. Leurs Peintres s’attachent 
principalement au payfage , & j’en ai 
vu qui imitoient parfaitement la Na- 
ture. 

Ils ont quantité de carrières de mar- 
bre de différentes couleurs } mais je 
n’en ai pas vu une feule ftatue dans les 
jardins de l’Empereur. - . 

C’eft l’Empereur régnant qui a in- 
troduit chez eux l’ufage des mon- 
tres & pendules ; & lorfque le tem g 
le lui t permst , il s’amtife lui-même à 
en faire. 



“ 
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' Les Chinois font civils , hofpira- 
liers 6c très-complaifàns entr’eux aq£ 
fi bien qu’envers les Etrangers ; très- 
réguliers dans leurs mœurs & dans 
leur conduite , ( *) & trcs-foumîs à 
leurs Supérieurs. Ils fe diftinguent 
fur- tout pat leur conduite envers leurs 
parens & leurs femmes , 6c on ne 
peut trop les louer à cet égard. Ces 
bonnes qualités font une fuite na- 
turelle de lafobriété & de l’uniformité 
de vie à laquelle ils font accoutume^ 
depuis longtems. 

Pour peu qu’on fréquente les Chi- 
nois , on ne tarde pas à s’appercevoir 
de la régularité & de la décence de 
mœurs qui régnent dans leur con- 
duite , 6c comme ils différent en plu- 
fieurs points de la plupart des autres ‘ 
Nations , auffi Ce diftinguent ils d’el- 

(*) Les anciens chinois ont i’efprit & 
le ciur plus droits que les Manfures ou 
Tartans. 

B ij 
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les <ians un point de police que je 

ne puis paflèr fous /Pence. 

* On. peut aifçment concevoir que 
dans une ville aufli peuplée que Pé- 
kin f) , il doit y avoir quantité de per- 
sanes oifives de l’un 8c de 1 autre /exe» 
qpoiqup , /eîop. moi , il en ait infi- 
giment moins que dans laplûpart des 
autres villes du Monde , même dans 
celles qui font moins étendues que 
Pékin* Pour prévenir la débauche 
autant qu : il eft poflible , le Gouver- 
nement a jugé à propos de tolérer 
dans les fauxbourgs des, mpi/ons oû 
celles qui veultnt fe proftituer font 
réunies & entretenues aux dépens 
des propriétaires chez qui elles Io_ 
gent , fans qu’il leur /oit permis d’en, 
fprtir. Ç)n m J a dit que ces filles ont 
un appartement à parc , & qu’on 

( * ) La Chine eft fi peuplée , qu’on 

Î ' cojtjpWÛ en i{77 plus de quarante mil- 
ipns d’hommes qui payoient la taille, & en 
1616 , près de 60 millions. 
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a foin d’écrire fur la porte en cara<?- 
teres lifibles , le prix qu’elles exigent , ' 
félon leur beauté & leurs talens. Lé 
galant paie ce qui eft talé, & au moyen 
de quoi tout fe paflfe fans bruit & fa US 
fcandale. On Voit peu de querelles à. 
Pékin , j’o/e même dire qu’on n’y en 
Voit point dti tout , tant les loix font 
féveres à cet égard. On obfervera en- 
core que les maifons dont je viens dé 
parler , ne font que pour le bas peu* 
pie , & qu’un homme tant foit peit 
jaloux de fon crédit & de & réputa* 
tion noferoic y entrer; 

Je ne fçaurois paiïer fous fileace 
Une coutume qui ne choque pas moins; 
k raifon que la nature , & qüi fûre- 
ment ne devroit point avoir lieu dan$; 
un paysauffi bien réglé que la Chine ; 
c’eft celle où l’cn eft d’expolèr dcg> 
ênfans dans les rues. Il eft vrai qu’elle- 
n’elt fuivie que par des gens qui ont: 
plus de» femmes qu’ils n’en peuvent: 
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nourrir. Pour garantir ces malheu- 
^Teux de la mort ., on a fondé des 
Hôpitaux pour les recevoir, & l’on 
ne manque pas d’envoyer tous les 
matins dans les rues des perfonnes qui 
les enlevent. Les Millionnaires font 
pareillement enlever ceux qu’on a 
oubliés , & les font porter dans un 
Hop tal qu’ils ont fondé , où ils ont 
foin de les nourrir & de les élever 
dans la Religion chrétienne ; & c’eft 
de ces fortes de perfonnes quel! com- 
pofée la plus, grande partie des Chré- 
tiens du pays. 

Je vais maintenant dire quelque 
eholc des femmes : elles ne font pas 
moins recommandables par leur beau- 
té & leurs bonnes qualités , que par 
leur propreté la modeftie quelles 
cbferVent dans leurs habillemens.Elles 
ont les yeux noir s & fi petits , qu’on a 
de la peine à les voir lorfqu’elies vous 
regardent, EJles ont les cheveuxauüî 
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noirs que du jais , elles les nouent fur 
le Tommet de la tête 3 & les ornent 
avec des fleurs artificielles qu'elles 
font elles - mêmes , & qui leur fiéent 
trè9-bien. Celles que len*r rang n ex- 
pofe point à fortir , ont le teint trcs- 
beau* Celles qui l’ont olivâtre , corri- 
gent ce défaut avec du blanc & du 
rouge qu’elles appliquent avec beau- 
coup de propreté- 

Les femmes de condition ne for- 
tent que pour aller voir leurs pareus , 
& encore a^t-c n foin de les enfermer 
dans des chaifes , & de les faire fui- 
vre par des domeftiques. Elles font 
prefque toujours chez elles 5 mais elles 
font d’autant mopis fenfibles à cette 
gêne , qu elles ont le pied petit , & 
quelles ne fçauroient aller un peu 
loin fans fe laièr. Auflitôt qu’une fille 
vient au monde , on lui ferre étroi- 
tçment les pieds avec un bandage „ 
que l’on a Co'pi de renouveller aufll 

B « 
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fouvent que foccafion Pexige. Cette 
coutume eft généralement reçue à la 
Chine , excepté parmi les Dames Tar- 
tares qui n’ont pas jugé à propos de 
s’y conformer. 

Cette mode fut introduite à la Chi- 
ne par une Princefle qui vivoit il y 
a quelques ficelés. C’étoit une fem- 
me d’une beauté & d’une vertu ex- 
traord maires > & qui paiîoit même 
pour fainte > mais on prétend qu’elle 
avoir les pieds faits comme ceux des. 
oifeaux > ce qui l’obligeoit à les te- 
nir enveloppés , & à les cacher à fou 
mari Les Dames de la Cour fuivirent 
firn exemple , & il devint en peu de 
tems général. Les Chinoifes ne cou- 
pent jamais leurs ongles , ce qui 
ne Ls empêche , ni de broder , ni 
de faire d’autres ouvrages : car elles; 
font continuellement occupées. Oa 
peut juger par ceux qu’on nous gp- 
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porte en Europe , 8c de la propreté 
& de la patience avec lesquelles elles; 
travaillent:. 

On ne fçauroit trop admirer là pa- 
tience avec laquelle les Chinois fi- 
niflent tout ce qu’ils entreprennent 
& ce qu’il y a de plus eftimable eiii 
eux , ceft que le caprice n’y a aucune 
part , & qu’ils fe propo(eii^t toujours; 
dans ce qu ? ils font quelque fin utile.. 
Les édifices publics des environs dé: 
Pékin , font- une preuve de ce que • 
j’avance. Leurs rues , fur- tout , font: 
les plus belles qui fcùént au monde ; , 
elles font larges s ptopres & tirées aüi 
cordeau. Lés canaux 1 qui- fourniÏÏèïiti 
de l'eau ; à lit vrllè, font traverfés dé: 
quantité de ponts , parfaitement bièiït 
revêtus , &r en outré paves" dë très— 
Belles pierres de taille* Il y a peii de- 4 
fontaines d’eau douce à Pékin , &. 
quoiqu’en général l’eau y foit un penl * 

fanmâtre, elle nen eft pas Jtioins faine*. 

B* v. 
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Les Chinois en général font de tailla 
moyenne , fluets , mais très-a&ift* 
ils font honnêtes & de très-bonne fol 
dans le commerce de la vie. Il y en a 
cependant qui font adonnés à la four* 
berie & au larcin , mais ils ont trou- 
vé quantité d’Européens- qui en fça- 
voient autant qu’eux à cet égard. On 
peut les tromper , mais ils ne man- 
quent jamais de vous rendre, la pa-* 
reille. 

Je n’ai pas grand choie à- dire de* 
leur Religion. ( * ) J’ai appris qiv’ils 
étaient divifés en plufleurs fe&es, dont ' 
la plus raifonnab. e & la plus refpeéta- 
ble eft celle des Th.éiftt& Ils ne re- 
«onnoiflent qu’un feul Dieu , qu’ils 
appellent Tien + le Ciel.ou le Tout-puifl» 
iànt , & ne rendent aucun culte aux 

( *) Les Chinois ne croient ni ^immor- 
talité de l’ame., ni la vie. éternelle. Ils net 
veulent point comprendre ces vcrnés^ di- 
rent que.leurs ancêtres ne l$s ayant pascrues* 
ils ne peuvent. ni ne doivent . les. croire eux* 
mêmes. 
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Images de leurs compatriotes. Cette 
jfè«5le elt beaucoup plus ancienne que 
le Chriftianifme, & fublifte dans toute 
fa vigueur ; elle a été embralTee par 
l’Empereur , les Grands & les Sçavans. > 

Le bas peuple en général eft plongé: 
dans l’idolâtrie. On prétend que le 
peu de Juifs & de Mahométans qu’on 
trouve à la Chine } y entrèrent il y 
a iïx à fept cents ansavec les Tarrares. 
occidentaux. Il y a encore une lefte 
peu confidérable qu’on-, appelle les- 
" adorateurs de la Croix. Ils adorent en 
efïèt la Croix , mais ils ont perdu tou* 
res les autres marques du Chriftianjf- 
me ; ce qui prouve que l’Evangi’e: - 
avoir été prêché dans ce pays long- 
tems avanti’arrivée des Millionnaires ,, 
mais on ignore par qui. On fait mon-r 
ter le nombre des Chrétiens qui font à 
la Chine à cent mille. On m’a. dire 
aufïi que les Chinois a voient quelques; 

Athées parmi eux,. 
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J'ai fouvent eu occafion de parler 
avec leurs Médecins ;ils ne connoife 
fent d’autres recettes que les leurs , & 
ignorent entièrement la médecine Eu- 
ropéenne. Ils ont très-peu de remè- 
des chymiques , & s’attachent princi- 
palement à connoître les vertus des 
plantes., qu’ils emploient dans toutes 
les occafions , & fouvent avec fuccès., 
* Ils tâtent le pouls des malades durant. 
4 a 5 minutes, & emploient rarement 
lr faignée , même dans les fièvres les. 
plus. violentes. Ils comparent la fièvre 
à< un. pot qui bout ,, & ils aiment 
mieux diminuer le feu, que la.liqueurt 
qu’il contient , de peur qu’il ne bouil- 
le encore, plus vire. Ilsfonr beaucoup , 
d’ufage des bains & des ventoufes 
& même du feu> fer-tout dans les dou- 
leurs des jointures & dans la goutte* 
Dans ces fortes d’occafions , ils pren- 
nent du duvet d’armoife , & encom* 
pofent uae mèche qu’ils appliquent fur 
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la partie , & à laquelle ils mettent le 
feu. Elle forme une efcarre qui fait 
ceffer la douleur , ou qui du moint 
i’appaife confidérab'ement. t 

Je ne puis pafTerfous filence une' 
plante fameuie, qui. croit dans k Pio* 
vince de Léo ton g , & dont la racine- 
eft fi eftimée à caufe de fes vertu* . 
médicinales , que l’Empereur l'en*- 
voie cueillir par des,. perfonnes pré?* 
polees pour cet effet. Elle fe vend en- 
viron 6 o livrer. Elle eft. fi rare , que 
l’Empereur crut faire un grand pre- 
ièntau Czar, que de* lui en envoyer 
deux livres. Il y enaftle deux efpeces 
l’une paroît comme glacée , l’autre re£ 
femble à la racine du perfil , & tient 
un peu de fon goût. On la coupe par 
rouelles , ou on la pile, & après l’a-r 
voir fait bouillir & infuièr quelque, 
tems , on la donne au malale. Leurs. 

Médecins n’ont jamais pû me dire, la-v * 
qualité quelle poffedoit j ilf m’ontt 
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finalement répondu quelle étoit prcr*- 
pre à tous les maux. Ils- m’ont raconté 
des cures étranges que cette racine 
avoir opérées, emr’autres> qu’elle avoit 
rendu: la vie à des gens qui pafloient 
pour morts. Je crois en eflfet que cette 
plante eft fortifiante : mais quant aux 
vertus extraordinaires qu’on lui attri- 
bue , je n’aî jamais pu les découvrir r 
quoique j’en aie fait uiage dans une 
infinité d’occafions. Je fois perfuadé 
que l’onpourroit la cultiver avec fuc- 
ccs dans le pays où elle croît , & iL 
paroît forprenant que les Chinois fof- 
fèntauflipeu de«as d’un remède aulïl 
fouverain. 

Les Grands de la Chine , à l’exem- 
ple des Afiatiques , ont des Eunuques* 
qui leur fervent de confeillers & de: 
confidens. Us font chargés de la garde- 
des femmes , & comme ils font en. 
quelque forte détachés du commerce 
des hommes , on a beaucoup de.ref— 
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peét pour eux. La Caftration eft une 
efpece de commerce à la Chine , 6c 
on la .pratique avec tant* de dextérité',» 
que peu dè gens en meurent. J’ai con- 
nu un homme , qui ne fçachant que 
devenir, le vendît pour jfervir d’Eunu*- 
que , & Ce fit faire l’opération. 

La langue Chinoife eft pre/que:- 
toute compo fée de monofyllabes , & 
meparolt aifée à apprendre, du moins , 
autant qu’il eft néceftaire pour la corn- 
verfàtion. La difficulté d’apprendre,- 
leurs lettres , ou , pour mieux dire , les. * 
marques dont ils fe fervent- pour dé- 
fîgner leurs mots , n’eft pas auffi gran- 
de qu’on fe l’imagine ; car il n’ÿ a: 
point de Colporteur qui n’ écrive & ne 
Jife couramment ce qui concerne fon 
emploi; II eft vrai que la langue des . 
Sçavans eft plus difficile , & qu’il faut 
beaucoup de rems* 6C de talent pour 
l’acquérir. 

J[’ai parlé ci-deflfus. de quelques* unes. 
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de leurs manufactures , & il me refie 
à dire un moryde leur papier , qui eft 
fait avec de la foie & du coton , & qui 
eft très- blanc & très-uni. Ils l'ont con* 
nu plufieurs fiécles avant qu’ils eufi- 
fent aucun commerce avec les Euro- 
péensdî eft beaucoup plus grand qu’au- 
cun que j’aie vû en Europe ■ j quoi- 
qu’ils écrivent avec un pinceau , j’en 
ai vûqui füpportoir parfaitement nos.; 
plumes & notre encre.. 

Leur encre s’appelle tousb , & il n y 
a point 1 de Peintre ni de Deflinateur 
qui ne la connoiffe. On m’à dit qu’on , 
fe fervoir, pour la faire, d’osd’animaux 
calcinés. Ils en ont de plufieurs espè- 
ces j mais la meilleure eft à très- bas 
prix. Ils en forment des tablettes dfij 
differentes figures, fur lefquelles ils im- 
priment des lettres ou des oaraéléres. 
Ils les mettent dans de petites boéreè- 
plates , qui valent quelquefois le douf-- 
Lie de l’encre qu’elles contiennent. . 




DE R V SS I E A IAChiNÏ. 41 
Je vais donner ici un échantillon! 
des nombres Chinois & de quelques- 
uns de leurs mots , auxquels je join- 
drai ceux de quelques autres nations 
Asiatiques. . 

NOMBRES CHINOIS.. 



1 


Jga 


2 


Langa 


3 


Sanga 


4 


S'ga 


5 


Uga 


< 


Leoga 


7- 


Tziga 


8 


Paga 


9 


Tziuga 


10 


Shiga 


I X 


Shiyga 


11 


Shierga 


13 


Shifenga 


M 


Shifga 


1 S 


Shiuga 


16 


Shileoga 






I 


.4* 


V <r y A c F 


17 


Shiziga 


i 8 


Shifpaga 


*9 


Shizuga 


xo 


Shielga 


3o 


Shinshiga 


4P 


Tzeziga 


5° 


Ushiga 


4o 


Leoshiga 


70 


Tzishiga iUt. 


8o 


Pashiga 


50 


Tzioshiga 


100 


Ibay . ; 


xooo 


Irzen . * 


ÏOOOO 


Va» 


Modèle de mots François & Chinais, 


Dieu 


Foy 


Le Ciel 


Tien 


La Terre 


Tiye 


Le Spleil 


Shilo 


La Lune 


Jualanff 1 


Le Diable Kvy 


V.Eau 


Shuy 




\ 
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Z* Vent 

\ V # 


'■ Fung. • 


La Pluye 


Eu 


Bon 


Cho. 


Mauvais 


PU 


Vtrbon ami 


Cho-pung-yu- 


Adieu 


Manfay-lea 


Le Feu 


Cfooa 


Le Pain 


Bobon 


Les Etoiles 


Tyifing 



Nombres] Mantes, ■ 

* *» 

i Emu 
i Dio 
j Ilan 
4 Tuin 
f Suindja 

4 Nynguia 
7 Naadaiî 

5 I'aachua 
9 line 

i® Ioan,&c* 
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Nombres des Mongales & quelques- 




uns de leurs mots, 

- 


i 


Neggea 


2 


Choir 


3 


Gurba 


< 4 


Dirbu 


$ 


Tabu 


6 


Zurga. 


7 


Dolo 


8 


Naurnfc 


S 


JufTu 


10 


Arba 


ii 


Aiba-Neggea 


Ï2 


Arba- Choir 


n 


Arba-Gurba 


14 


Arbu Dirba 


li 


Arba-Tabü 


16 


Arba-Znrga 


17 


Aiba-Dolo 


iS 


Arta-Naumai 


ÏÇ) 


Arba-JuiTu. 


20 


Choiry 


• 
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30 Gurshy 
40 Dutshy 
50 Taby 
60 Dira 
70 Dala 
80 Naya 
5>o Irea 
100 Dyo 
iooo Minga 
1 0000 Tumea 

Dieu x 
Le Ciel 
La Terre 
Le Soleil 
La Lune 
Les Etoiles 
Les Nuages 

Nombres des. Tanguts. 

1 Dgi 
1 Ne* 

Sun* 



Burchan 

Gadzar 
Narra 
Shara 
O du 
Ulea 
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4 Che 
j Gno 

6 Duk * 

7 Dunn 

8 D;a 

9 Gn 

i o Dju-Tamba , 

• * m 

Nombres de l'Indojl*n* 

i Eck 
a Duy 
9 Tin 

4 Tzar 
• 

5 Penge 

6 Tzo 

7 Tâtée 

8 Aatfà , 
p Nouy V 

îo Dafs,&c. 

Les peuples de flrtdojlan ont très- 
peu de commerce avec les Chinois » 
dont ils font féparés par des monta- 
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gnes inacceflibles & des défères fté- 
rües. Ils appellent la Chiné Kitat,& 
1 Empereur, Amola-Chan. Les Indiens 
appellent la Ruflïe Oit. 

Le premier Grand-Lama, près des 
frontières de l’Incîe , eft appelle Beyn- 
gin-Boydu ; il fait f a réfidence à Di- 
gerd*. 

Le fécond eft le Delay-Lama ; il 
fait la fîenne à Labajfar. Les Indiens 
1 appellent Tarntty^Kenna. Il y a une 
journée de marche à pied de Digtrd* 
à Lahajfar. 

Le troifiéme eft le Kutuchtu , ap- 
pellé par les Indiens Tarranat. Il ro- 
lîde à Urga près de Selinginskdi. 

Le Mogol régnant s’appelle Shey- 
kalim Vatijîla. Les Prêtres qui Ce ma- 
rient chez les Indiens font les Brach- 
manes. Ils appellent leurs Moines 
Athées , & leurs foldats Refput. 

Je tiens les nombres Indiens & 
Tanguts* de même que les ni^sque 
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je viens de rapporter, du Faquir de Se- 
Ijnginfkoi. Il me dit que la plus gran- 
de pénitence qu’on pouvoit impofer 
.à un homme , éroit d’aller voir en 
pèlerinage un de ces Grands-Prêtres. 
Quoique j’en aie dit quelque choie 
ci-delfus , à l’occafion du féjour que 
je fis à. Selinginfkoi , comme je n’au- 
rai plus cccafion de parlçr dé ces 
grands Hommes dans la fuite, je crois 
qu’on ne trouvera pas mauvais que 
j’aie inféré les notes precedentes. 

J’avois eu , des mon enfance , une 
très-grande envie de voir les contrées 
orientales de l’Univers , & la Provi- 
dence m’à fourni l’occafion de fatis- 
faire ma curiofité au-delà de ce que 
jepouvois defirerj ces contrées n’ayant 
jamais été plus floriflantes que fous 
les Empereurs Kamhi 6c Pierre l\ & 
peut-être ne trouvera-t-on point une 
pareille conjoncture pendant plufieurs 

fiécle$. Je finirai ici le détail des ob- 

fervations 
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fervations que j’ai faites pendant mon 
féjour à la Chine , & j’aurois auflï fini 
mon Journal , fi nous fulïîons retour- 
nés par la même route. Mais comme 
nous en prîmes une différente dans 
plufieurs endroits,furtout en nous ren- 
dant par eau deSelinginskoia. Tobols- 
ky y je continuerai les remarques que 
je n’ai point eu occafion de faire 
jufqu’/ci fur les villes & les chofes que 
j’ai vues. 



CHAPITRE XIII. 

Notre départ de Pe'bjn ; ce qui nous 
arriva fur la route de Mofco-w. 

L E 1 Mars j nous fîmes partir notre 
gros bagage de très-grand matin , 
& nous fortimes vers midi de Pékin , 
accompagnés de plufieurs Gentils- 
hommes Chinois,qui dévoient s’en re- 
tourner avec M de Lange , que le 
Tome II, Ci 
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Czar avoit nommé pour y réfider en 
qualité d’ Agent. Nous arrivâmes le 
foir à une grande ville nommée Sang- 
pidgjtt , où nous logeâmes. 

Le 4 . M. de Lange & nos amis 
retournèrent à Pékin , 8c nous con- 
tinuâmes notre route. J’ai, déjà par- 
lé ci-deflùs des villes les plus remar- 
- quaj>les par lefquelles nous pafla- 
mes ; 8c comme il ne nous arriva rien 
fur la route qui Toit digne d’atten- 
tion , je me contenterai d’obfervèr 
que les Gouverneurs nous défrayè- 
rent par-tout , de même qu’ils avoienc 
fait la .première fois. 

Ncus arrivâmes le p à Kalgan , 
qui eJft la derniere ville un peu confidé- 
rable que l ? on trouve à environ trois 
milles de la grande Muraille. Nous y 
Séjournâmes trois jours pour y pren- 
dre du pain , du riz & les autres pro- 
yifipns dont nous avions befoin pour 
frayer fer le défert. 




de Russie a la Chine. 51 
■ Le lendemain , le Gouverneur vint 
au-devant de rAmbalTadeur > & l’invita 
à venir voir faire l’exercice à quelques 
Troupes Chinoifes. Nous nous ren- 
dîmes en conféquence dans la cam- 
pagne voiline où nous trouvâmes en- 
viron quatre mille hommes d’infan- 
terie rangés fur dix lignes. Ils avoienc 
tous des fulils à mèches. Les Officiers 
Généraux étoient à cheval , armés 
■d’arcs & de flèches ; les Subalternes 
étoient à pied avec des épées plus ou 
moins longues félon leur rang. Tou- 
tes les Troupes gardèrent un pro- 
fond filence , julqu’au moment que 
le Commandant fit donner le lignai 
pour commencer l’exercice , ce que 
l’on fir en tirant un petit canon qui 
étoit à dos d’un chameau. A ce lignai, 
elles avancèrent , reculèrent & firent 
leurs évolutions , iûivant la difciplinç 
du pays avec beaucoup de régula* 
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rite. Cet exercice f ni,, le Corps Ce par- 
tagea en plufieprs Compagnies de cin- 
quante hommes chacune , & .s’age- 
nouillant tres-pres des uns des autres , 
ils teffierent dans cette poflure pen- 
dant quelques minutes 5 après quoi 
elles fe levèrent , reprirent leur polie, 
fk le formèrent de nouveau fans la 
moindre confufîon. Par ce que j’ai vu 
de leurs mouvemens , je crois qu’on 
pourroit aifémejit les dreflèr à quelque 
..exercice que ce puifle être. 

- . lS’cus arrivâmes le 12 aux porte? 
•de principale Muraille , que nou? 
.trouvâmes ouvertes. Les Comman- 
dant & les Officiers, de garde vin- 
rent au- devant .dç $. E. & l’invi- 
irent à prendre du thé. Ce repas 
fait , nous, avançâmes, quelques rnil T 
les plus loin , ruais comme il jéroic 
trop tard pour traver^r la montagne , 
^ous logeâmes dans un village , pjJ 
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nous avions déjà fëjourné en allant â 
Pékfn. ... ! 

, Nous en partîmes le lendemain 
de.très-bonne heure , & nous côtoyâ- 
mes les bords d’un torrent qui coule 
dansune va'lée étroite entre deux mon- 
tagnes , & pour plus de commodité , 
nous le rraverfames plufieurs fois. Le 
tems étroit fort beau , & le pays très- 
agréable. Je vis fur le penchant des 
rochers quantité de cabanes , entou- 
res de petits jardins Sc d’arbres tor- 
tueux , que les Chinois ont repréfèn- 
tés au naturel fur leurs porcelaines & 
leurs pièces de vernis. Après avoir fait 
environ douze milles d’Angleterre , 
nous montâmes le rocher par un (en- 
tier qu’on y a pratiqué , & nous ne 
fit nés pas plutôt au fommet, que nous 
nous trouvâmes dans la plaine , avec 
laquelle la montagne fe trouve de ni- 
veau. J’ai obfervé ci-c!e(îus que tou- 
tes les rivières qui fortent des monta- 

C il] 
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gnes (huées au nord & à Poüeft de la 
Chine , prennent leur cours vers le 
Æd & le fud-eft , & que celles qui 
ont leur fource à l’occident du défert, 
prennent le leur à travers la Sibérie 
au nord &c au nord-oiieft ; ce qui 
prouve que les montagnes de même 
que le dcfert font plus hautes qu’au- 
cun endroit de la Chine ou de la 
Sibérie. Nous apperçûmes dès ce mo- 
ment un changement fenfible dans 
l’air. Nous avions quitté le ma; in un 
* c’imar très-chaud, & nous trouvâmes 
le défert entièrement couvert de nei- 
ge. Ncus avançâmes cinq milles plus 
avant , & nous campâmes furie bord 
d’un petit ruifleau. 

L’Amba (fadeur confidérant que no- 
tre gros bagage retarderoit notre mar- 
che , prit le parti de le laiflTer fous la 
conduite d’une garde , & de fe ren- 
dre par le plus court chemin àSelin- 
£ inskoi . Lomy, notre premier guide. 
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fe trouvant dans cet endroit , nous le 
eonfultâmes là-deflus j & il s’offrit de 
nous accompagner. Un corps de Trou- 
pes Chinoifes , commandé par un Of- 
ficier, fe chargea de la conduite de rtc** 
tre bagage. Nous emballâmes nos lits* 
nous prîmes quelques provifions avec' 
nous , & nous partîmes* 

Nous fatigâmes beaucoup tout lé 
14, & le fort nous campâmes dans la 
tente d’un Moungale avec toute Ci fa- 
mille. Il y avoir tout autour phifieius 
morceaux de chair cfe cheval , qui fer-» 
virent au fouper de notre hôce & de 
la femme , 3 c il nous invita à le par- 
tager avec lui , ce que nous nous dif- 
penfames de faire , d’autant plus que 
nous avions des provifîons. L’odeur 
défàgréable de ce fouper nous fit ré- 
f :udre à dormir dorénavant en plein 
champ , jufqu’à ce que nous fuflions 
arrivés à Selinginfkoi j car , quoique 
les nuits fuffent froides , le tems ne 

C iv 




j 6 Voyage 

îaifloit pas que d’être fec & agréable. 

Nous relayâmes le lendemain ma- 
tin, 5c nous continuâmes notre route. 
Il ne nous arriva rien de remarquable 
jufqu’au premier Avril , que nous ar- 
rivâmes avant midi fiir les bords de 

la rivière Tola. Il v avoit dix-neuf 

/ 

jours que nous avions laiiïé notre ba- 
gage > & durant tout ce tems-là, nous 
eiTuyâmes beaucoup de fatigue, chan- 
geant de chevaux trois ou .quatre fois 
par jour, & c’étoit la première eau 
couranre que nous euflîons rencon- 
trée. On ne fçauroit exprimer le plai- 
Ar qu’elle nous fit , ni l’avidité avec 
laquelle nous en bûmes. Quant à moi, 
je la préférai aux plus délicieux vins 
d’Jfpahan & de Thiras , & ils ne me 
paiurent rien au prix de cet élément , 
que l’on méprife lorfqu’on eft dans 
l’abondance. Il y avoit déjà quelques 
jours que nous avions confommé no- 
tre pain , mais il nous reftoit encore 
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quelques moutons qu’on nous avoir 
fournis de rems à autre fur la route. 
Nous n’en avions point de fixe , & la 
plupart du tems nous nous avancions 
quelquefois deux journées au nord ; de 

- celle que nous avions d’abord prife. 
Le danger que l’oii court en voya- 
geant de cette maniéré, vient des rçs 
que les Moimgaler tendent fous le' 

* fable pour tuer lés gazelles. Un de 
nos- chevaux mit ntalheureufement le 

- pied dans un, "la flèche partit Sc vint 

: donner heureulèment contre récrier 5, 
fans cela le cheval ou le cavalier ad- 
roit été tué fur la- place. Nous avions *> 

- il e(V vrai , des guides pour nous con- 
; duire d’un lieu; à un autre : mais ils' 

ne conuoiiloient point res fortes de 

piéger. '•'*'* 

Ce jour-là : même , vers lé rrfldi , 
quelques' Moungales ’ayanr mis feu 
.par hazard-au foin que nous avidns 
devants - nous , ilfe répandit àuffiràfc à- 

C v 
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unediftanceconfidérable.NousnousEe- 
tirâmes à fin liant fur le lommet d’une 
montagne ( car le terrein commence 
ici à s’élever, & il eft moins bon qu’au- 
près de la rivière , ) & mettant feu au 
foin qui nous entouroit , nous voya- 
geâmes environ un mille dans un nua- 
ge affreux de fumce. Quelques' uns de 
nos gens , qui étoient reliés derrière , 
n’ayant point de fùffl , eurent leurs ha- 
bits & leurs cheveux brûlés. Nous 
palTâmes la Tola à gué dans un en- 
droit trcs-pfofond , ôc continuâmes 
notre route à travers dés vallées agréa- 
bles & des coteaux dont le Ibmmet 
étoit couvert de petit bois , qui pa- 
roiffoit avoir été planté de main 
d’hommes. ; . 

Il ne nous arriva rien de remarqua- 
ble jufqu’au matin du 0 Avril , que 
nous arrivâmes fur les bords de la 
rivière Iro , mais le gué étoit fi glacé, 
que nous ne pûmes ie traverfer, Coca- 
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me toutes nos provilions étoient con- 
fommées , & que nous étions las de 
coucher en plein champ , nous refo- 
lûmes de la paffer à quelque prix que 
ce fût. Après avoir longtems cherché 
un gué , nous en trouvâmes un oii 
il n’y avoit point de glace , mais qui 
étoirextrêmement profond.Nous quit- 

tâmes auïïitôt nos habits , nous mon- 

\ 

tâmes à cheval , & nous nous mîmes 
à palier la rivière à la nage, quoiqu’elle 
eût dans cet endroit environ cent vingt 
pieds de large. Après être arrivés de 
l’autre côté , nous allumâmes du feu 
pour faire lécher nos habits , & nous 
pouffâmes jufqu’au petit ruiffeau de 
Saratzyn , qui fert de borne entre 
la Rufïïe & la Chine : nous y arri- 
vâmes le loir. Nous ne trouvâmes au- 
cun Habitant depuis Toi a Jufqu’à 
cet endroit , mais nous rencontrâmes 
ici quelques Moungales Sujets de la 
.Rallie , qui nous reçurent avec beau,- 

C Y) 
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coup d’hofpitalité , & qui parragerent 

leurs provisions avec nous. 

Nous partîmes de très-bon matin , 
& nous arrivâmes à midi à Zimovey , 
petite maifon ifolée qu’on a bâtie pour 
la commodité des Voyageurs Rudes , 
où nous trouvâmes du pain , & d’au- 
tres provisions. Nous repartîmes un 
moment après , & nous arrivâmes le 
foir à une autre de ces maifons, qui-, 
appartenoit à M. Stapnikoff , Com- 
mifTaire de la Caravane , où l’on nous 
fournit tout ce dont nous avions be- 
foim 

Nous arrivâmes le lendemain à la 
vil le.de Se linginfk'Oy, oùn ousremer- 
ciâmes Dieu de nous avoir garantis 
d’accident J, malgré les dangers in- 
nombrables que nous avions courus. 

Le 12 , l’ Am ballade ur fit un prê- 
tent honnête à notre guide » &. le 
remercia des bontés quil avoit eues 
pour nous j après quoi cet Officier. 
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prit congé de nous , &: s’en retourna, 
à la Chine. 

Nous partîmes le lendemain pour 
Jrkutfsky. Nous logeâmes tous les hoirs 
dans les villages ,jufqu’au 1 6 que nous 
arrivâmes à Pojfslsl^y , monaftere fi- 
tué fur la rive méridionale du lac 
Baykal , a : nfî que je l’ai obfervéci- 
deflus. Le Supérieur nous reçut avec 
beaucoup d’amitié , & nous procura 
des chevaux 8 c des traineaux pour 
traverfèr le lac fur la glace , que nous 
trouvâmes rrcs folide, quoique les Ha- 
bitans de la rive méridionale femaf. 
lent leur avoine* 

Le 17 après avoir pris congé dés 
Moines , nous nous mîmes dans nos 
traineaux , & enfilâmes un (entier qui 
étoit frayé fur la glace. Nous trouvâ- 
mes quantité de trous qui traverfoient 
la mer pendant la diflance de plu- 
sieurs milles , & qui ont pour l’ordi- 
naire depuis, deux pieds jufqu’à fix de 
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large. Nous les travetfàmes fur - de 
longues planches , que nous avions 
portées avec nous pour cet effet. Je 
crois que c’eft l’air qui les forme. 
J’en vis quantité d’autres que font les 
veaux marins , pour refpirer & jouir 
de la chaleur du foleil. Ces circons- 
tances font qu’il eft extrêmement dan- 
gereux de voyager iur la glace , ex- 
cepté lorfque le tems eft beau & Se- 
rein. Vers le Soir , nous nous mîmes 
l’Ambaffadeur & moi fur de légers 
traîneaux , & nous devançâmes notre 
Suite pour arriver avant la nuit au ri- 
vage. Nous réuiïïmes heureufement , 
& arrivâmes àla maifon d’un pêcheur, 
.qui étoit près de rembouchure de 
V Angara , où nous trou vâm es une bon- 
ne tête de verrat cuite au four , qu’il 
nous Servit à Souper. Un peu avant le 
coucher du Soleil ,il s’éleva un brouil- 
lard épais du côté de l’occident , ac- 
compagné d’une neige abondante ? 
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qui combla le (entier & tous les puits 
qui s’étoient formés dans la glace. Nos 
gens qui n’avoient pû arriver , étaüc 
furpris par la tempête , furent con- 
traints de s’arrêter, & de palier ja nuit 
- fur la glace avec leurs chevaux & leurs 
charrois. Nous détachâmes quelques 
-pêcheurs pour les conduire , mais la 
neige étoit fi forte , qu’ils s’en revin- 
rent /ans avoir pû les trouver. Cet 
accident nous cau/a beaucoup de cha- 
grin , mais il n’étoit pas en notre pou- 
voir d’y remédier. Nous attendîmes 
jufqu’au matin , que nous les vîmes 
arriver dans un érat déplorable , à de- 
mi morts de froid & de faim : ils re- 
vinrent cependant à eux à l’aide des 
foins que nous en prîmes , & de quel- 
ques liqueurs qu’on leur donna. 

Le lendemain matin , nous ren- 
voyâmes les traîneaux au Couvent, & 
après nous être repofés quelque tems , 

■ nous montâmes à cheval vers mids 
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& nous nous rendîmes à la Chapelle de 
S. Nicolas qui étoit à environ quarte 
milles de 1 endroit où nous étions. 
Nous av’ons franchi toutes les cata- 
ractes , & l’on ne voyoit plus de glace 
fur la rivière ; nous prîmes des bâ- 
teaux & nous la deicendîmes. Nous 
logeâmes le foir dans un petit villa- 
ge j où l’on nous fervit àfouper quan» 
n tiié d’excellens poiflons* . ; 

Nous remontâmes le 19 au matin 
fur nos bateaux de nous arrivâmes 
vers deux heures aptes midi à lrkutf- 
ky j où nous- dit âmes avec M. Rakjtih , 

. Con mandant de la Ville , qui droit 
. venu audevant de nous. Quelques jours 
apres notre arrivée , M. îjmaylojf' c w t 
at.aqué d’une fièvre , qui n’eut aucune 
fuite. Notre bagage n’arriva que le 
deuxième Juillet. Il ne nous arriva 
rien de remarquable pendant ce tems- 
là. Nous nous amulames à la chafîe 
à la pêche , mais le rems nous- dur». 
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beaucoup , malgré le bien-être dont 
nous jouifïions. 

Vers le dixiéme Mai , la glace com- 
mença à fe fondre fur le lac Bajkal , 
6c continua de flotter pendant plu- 
fieurs jours fur la rivière. Avant ce 
tems-là , l’air étoit très- chaud > mais 
il fe refroidit dès ce moment au point 
que nous nous en apperçûmes. Il 
n’y a qu’une petite partie de la glace 
qui fe trouve vers l’embouchure de 
l* Angara , qui defcende la rivière > le 
refte eft pouffé par les vents fur le ri- 
vage , où elle fe fond à mefure que 
la fàifon avance. Cette faifon pafle 
pour la plus mal faine de l’année , fie 
quelque précaution que l’on prenne , 
on ne peut éviter de s’enrhumer. J’ai 
déjà fait quelques remarques fur hhut- 
fky fie le pays des environs , 6: je me 
contenterai d’ ajouter ici que l’été y eft 
fort chaud , fie que le pays eft infeélé 
d’une multitude fi pr&digieufe de cou- 

-ü 
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fins & de moucherons , que ceux qui 
travaillent à la campagne font obli- 
gés de fe couvrir le vifage d’une elpéce 
de réfcau de crin , pour s’en garantir. 

Le deuxième Juillet , nos barques 
arrivèrent de Se.inginjkpy avec nos 
gens & notre bagage', fans avoir fouf- 
fert aucun accident. Ils nous racon- 
tèrent les fatigues qu’ils avoient el- 
fuyées en traverfant le défert , mais 
toute compenfation faite , nous trou- 
vâmes que nous avions autant fouf- 
fert qu’eux. 

Nous les laiffâmes repofer quel- 
ques jours , pour leur donner le tems 
de faire leurs provifions , & le 6 , ils 
defcendirent l'Angara. Nous les lui- 
vîmes l’Ambaffadeur , moi & deux 
domeftiques dans une petire chaloupe 
à dix rames qui avoit une petite caba- 
ne du côté de la poupe. Le Comman- 
dant la fit conftruire exprès pour nous, 
& comme elle étoit légère & con- 
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tfoite par nos gens , nous avançâmes 
autant que nous voulûmes , fans être 
obligés de fuivre les barques. 

Nous nous embarquâmes le 7 , 
accompagnés du Commandant & de 
quelques Officiers , & nous dépen- 
dîmes 'a rivière jufqu’à un Monaftère, 
où le Supérieur nous invita à dîner , 
nous fervit du poifTon excellent, & 
noi s fournit les provifions néceffitires 
pour notre voyage. Nous prîmes 
congé le fôir du Supérieur &r de 
nos amis ; & comme le courant nous 
fkvorifbit , nous dépendîmes la ri- 
vière avec beaucoup de rapidité. Nous 
mîmes pied à terre vers minuit , & 
fûmes loger dans un village. 

Comme il ne Ce paffa rien d’impor- 
tant durant le cours de notre voyage , 
je 11e m’arrêterai point à le décrire. 
Les bords de la rivière de part & d’au-* 
tre font agréables & fertiles , & va- 
riés par des bois , des villages & dès 
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champs à bled ; le poifton y eft trc$- 
abondant ; mais ce qui rend le pays 
défagréable , eft la quantité de cou- 
fins & de moucherons dont il eft infef- 
té. Les coufms qui font dans les envi- 
rons a llimsky font beaucoup plus gros 
que ceux de la Sibérie , & paftent pour 
êtreplus venimeux, mais ils ont cela de 
bon , qu’ils n’entrent jamais dans les 
maifons. Lorfque les Tonguts font 
en colere contre quelqu’un, ils croient 
ne pouvoir lui faire un plus mau- 
vais fouhair , linon qu’il foi t piqué 
par un cou fin d'Ilimfky. Ce châti- 
ment eft léger , il eft vrai , mais il 
marque en même tems le caradère 
fîmple de ce peuple. 

Le neuf , nous voyageâmes tout 
le jour à la faveur du vent & du cou- 
rant , & le foir nous atteignîmes nos 
barques. Nous arrivâmes le lende- 
main à une grande cararade , appel- 
lée Padhn , à caufe de l’impctuofité 
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de fa chute. Nous la paffâmes ians au* 
cun accident , parce qu’il y avoir affez 
d’eau pour nos barques.La fécondé car 
tarage que nous rencontrâmes eft ap.- 
pellée Dclgoy , à caufe de Ton éten-* 
.cîue , & elle pafTe pour la plus dange* 
jeufê j car outre La longueur & 4 
fauteur du paiïage , elle forme plu- 
sieurs tours de détours entre les pier- 
res & les rochers. Lorfqu’on pafle ces 
fortes de catara&es , le Pilote fe tient 
fur la proue *,& dirige la manœuvre 
Avec des fjgnaux qu’il fait avec fou 
chapeau , car l’eau forme un bruit (ï 
horrible en fe brifant contre les ro- 
xhers } qu’il eft impofïïble de s’enten- 
dre parler. On efl obligé de forcer de 
raine , pour que le vaiiïèau ne pan- 
-ehe de côte ni d’autre , car s’il venoit 
à toucher , on feroit perdu fans ref- 
fburce. 

Nous palïames le 1 ; une autre' ea- 
tarade ^ appellce Sbmmunsky > qui 
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pafle pour la plus dangereufe de toute $ 
à caufe des détours qu’elle forme- 
Quelques-uns de nos gens aimèrent 
mieux cotoyer le rivage , que de la 
franchir au péril de leur vie ; mais Us r 
eurent lieu de fo repentir du parti 
qu’ils avoient pris , car ils furent obli- 
gés de gravir quantité de rochers , Sc 
de traverfer quantité de taillis rem- 
pli? de vipères & d’autres animaux 
Venimeux. Nous les attendîmes au 
bas de la çataraéte , ce qui donna le 
tems à nos rameurs de Ce repoler. Je 
reftai à bord avec TAmbaiTadeur. 

Outre ces trois grandes cataraéles , 
il y en a quantité d’autres plus pe- 
tites appellées Shivers par les jiabi- 
tans du pays : mais comme elles ne 
font point dangereuies , je ne m’ar- 
rêterai point à les décrire. 

Il eft étonnant que des vaiffeaux 
chargés , puiffent remonter ces cara- 
raétes. On les haie ordinairement par 
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le moyen d’ancres & de cables très- 
forts, mais tout dépend de leur bonté; 
car s’ils venoient à caflêr , on fèroit 
perdu fans reiïeurce; cela exige plus 
de travail que de dcpenfe. D’ailleurs la 
navigation de cette riviere n’a rien de 
dangereux , lî ce 11’eft qu’on heurte 
de tems à autre contre les troncs d'ar- 
bres qui font cachés dans l’eau. 

Nous quittâmes le 14 l'Angara , 8 c 
nous entrâmes dans le Tongusky , 
torrent impétueux qui eft formé par 
V Angara , & une autre petite riviere 
appellée Elim. Le Tongusky prend 
Ion cours vers le Nord- Oueft, & eft 
très pOiffonneux. 

Nous mîmes pied à terre dans un 
petit village appellé See^a , fitué fur 
le bord du Tongusky. Nous y trouva*- 
mes le Général Kanifer , le même qui 
partit dTlimsky , pour venir voir M. 
Jfmaylojf. J’en ai déjà parlé dans mon 
•Y9yage d’Orient. Nous fîmes partir 
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nos barques, & reliâmes deux jours 
avec lui ; après quoi nous defcendî- 
mes la riviere , & il s’en retourna 
à Jlimsky avec deux domeftiques ; 
car quoique prifonnier de guerre , il 
avoir la liberté d’aller où bon lui lem- 
bloit , tant il lui étoit impoflible de 
-s’échapper. 

Nous remîmes à la voile le 1 7 , a 
la faveur d’un vent d’Eft , qui, joint 
à la rapidité du courant , nous fit faire 
beaucoup de chemin en peu de rems. 
Nous paflames par plufieurs villages 
Sc quelques hutes de Tongujlens , à 
•qui nous fîmes plufieurs vifites. Les 
hommes étoient à pêcher dans de 
petits canots , & les femmes prenoient 
foin de leurs enfans & de leurs ren- 
nes , qui dans cette laifon retient au- 
près des hures , les confins ne leur 
permettant point de paître dans les 
bois. £our détruire ces infectes in- 
.commodes, on allume de grands feux, 

dont 
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dont la fumce les chatte auffi-tôt.C’eft 
ce qui fait qu’on ne fort point dans ce 
pays , fans porter avec foi un petit pot 
de terre rempli de charbons fumans. 
Ces canots font extrêmement lé- 
gers , mais un rien fuffit pour les 
renverfer. Celui qui les conduit fe 
met à genoux dans le milieu , pour 
conferver l’équilibre , & armé d’une 
fîmple pale , il traverfe hardiment les 
plus grandes rivières. J’en ai vu qui 
remorquoient apres eux des éturgeons 
d’une gro fleur prodigieufe. Lorfqu’un 
Tongufien a un bras de terre à traver- 
fer pour fe rendre dans une autre ri- 
vière , il charge (on canot fur fes 
épaules , & le porte où bon lui femble. 
Le j 9 , nous fûmes furpris par une 
ondée de pluie fi violente au milieu 
de la riviere , qu’avant que de pouvoir 
gagner le rivage 9 notre batteau fe 
trouva plein d’eau s quoique tout le 

monde mît la main à l’oeuvre pour I3 

Torn. ;/. D 
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vuider. Nous gagnâmes cependant le 
rivage mouillés jufqu’à la peau , 8c 
pour comble de malheur , nos provi- 
fions fe trouvèrent auiïi mouillées. 
Après avoir remorqué notre battean > 
8c l’avoir attaché à un arbre , nous 
entrâmes dans le bois , & y alluma* 
mes un grand feu pour nous lécher , 
mais la pluie fut fuivie d’un vent de 
Nord-Oueft fi violent, que nous fû- 
m& obligés de relier toute la nuit 
auprès du feu. 

Nous en fortîmes le zo de très-bon 
matin , nous remontâmes fur nos bar- 
ques , & defcendîmes la riviere. Nous 
arrivâmes à midi à un village fitué à 
notre droite, où nous fîmes halte pen * 
dant quelques heures pour nous re- 
pofer , 8c faire fécher nos habits , 8c 
le foir , nous logeâmes dans un au- 
tre. Il y a fur cetre riviere quantité 
d’oifeaux aquatiques , qui y viennent 
faire leur ponte en été , & qui s’en 
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vont à l’approche de l’hyver. J’y vis 
un gros oifèau grifâtre , environ 
de la groiïeur d’un milan , qui plane 
comme lui , & qui , lorfqu’ii apper- 
çoit un poiflon dans l’eau , fond def- 
fus, plonge même dans l'eau, l’em- 
porte & va le manger fur le rivage. 

Les rochers qui bordent le rivage > 
font remplis de chevres fauvages. On 
y trouve auiïi certains gros ani- 
maux , dont les cornes font fort Ion- 

? i 

gués & fort épaiües. Ils ont la peau 
brune , avec une grande raie noire 
fur le dos , la’ même barbe que les 
chevres ordinaires , mais ils font deux 
fois plus gros. Rien n’eft plus furpre- 
nant que l’agilité avfc laquelle ils fau- 
tent d’un rocher à l’autre. Ils s’accou- 
plent dans cette faifon , maislorfque 
l*hyver vient , ils fe retirent par ban- 
des dans les pays fitués au midi. Les 
montagnes & les bois font remplis 

de toutes fortes de gibier & de bçte* 
fauves. D ij 
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Le n , nous atteignîmes nos bar* 
cjues , ôc nous marchâmes avec elles 
toute la nuit , jufqu’a un petit village 
où nous logeâmes.Cette riviere eft eih 
tr.e-coupée de plufieurs ifles 5 dont quel* 
ques-unes fort grandes , & bordées 
de rochers efcarpés. La plùpart font 
couvertes de bouleaux & de fapins , 
dont on pourroit faire de très-beaux 
mâts , & qui forment un coup-d’œii 
admirable. Nous n eûmes pa§ befoin 
de defcçndre à terre pour chaffer , car 
nous ne pouvions faire un pas fans ren- 
contrer unç multitude prodigieufe dp 
canards & d’autres oifeaux fauvages, 
A l’égard du poilfon, nous en trouvâ- 
mes plus dans les villages , que nous 
n’en pouvions cortfommer. 

Nous marchâmes deux jours fans 
rien rencontrer de remarquable , & Iq, 
z 4 au matin nous arrivâmes au con ■ 
fluent des rivières Tenifey & lortgus- 
kj y pù la demie re perd fon nom , fe 
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réunifiant avec l’autre pour former 
la Yenifey. Celle-ci fe jette dans la 
Tongusky vers le Midi , & prend fiô'n 
cours aü Nord , elle m’a paru êtfe 
plus grande que l’autre. J’ai obfervé 
que la Yenifey eft moins poifion- 
iieufe que les autres rivières du pays» 
Ces deux rivières forment enlemble 
ün des plus grands fleuves qu’il y ait 
peut-être au monde j & je crois mê- 
me qu’il l’emporte fur le Volga à 
\Aftracan. U coule vers le Nord- 
Oueft j recevant dans fon cours pla- 
ceurs autres rivières considérables , & 
va le ietter dans la mer glaciale. 

Nous arrivâmes le foir à la ville 
de Yenifey fhy où nous trouvâmes 
notre bort ami M. Becklimishoff , 
Commandant de la Place , qui nous 
accompagna à notre logement,& nous 
invita- à fouper chez lui. Nos barques 
arrivèrent le même foir s & nous nous 

trouvâmes tous réunis , heureux d a-> 

D ijj 
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yoir franchi fans accident les catarac- 
tes, & d’avoir échapé aux dangers 
auxquels nous avions été expofés,quoi- 
que nous eufïions encore raille lieues 
à faire pour achever notre voyage. 

Comme nous n’avions pas de tems 
à perdre , nous mîmes dès le lende- 
main notre bagage à terre , nous fû- 
mes deux jours à l’emballer, après 
quoi on l’envoya à MaMofsky fur la 
riviere Keat , où on l’embarqua de 
nouveau. La route à l’Oued: efl: à 
travers des forêts extrêmement touf- 
fues j elle eft allez bonne dans les tems 
iecs , mais impratiquable en automne 
& dans les tems pluvieux. Le Com- 
mandant nous retint à Tenifeyskjy , 
jufquà ce que nous eullîons eu des 
nouvelles de Makofsky. 

Comme j’ai déjà parlé ci-deffus de 
la lîtua tion de cette ville & de laier- 
tilité du pays où elle eftiîtuée , je me 
contenterai d’obferver ici que la récol- 
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te y éroit déjà fort avancée, que celle 
de l'orge éroit déjà faite, & que les 
habitans étoient occupés à couper 
l'avoine. Cela paroîtra un pevf fùr- 
prenant dans un pays auffi reculé vers 
le Nord ; mais j’attribue ce phénomè- 
ne à la chaleur, de l’été & à la quan- 
tité des particules nitreufes dont le 
terrein eft imprégné , & qui viennent 
de la neige dont il eft couvert durant 
une grande partie de l’année. 

Nous partîmes le 2 Août de Yeni- 
feyskjy accompagnés du Commun-, 
danr , qui paflà la nuit avec nous dans 
un village qui en eft éloigné d’environ' 
dix milles. Nous prîmes congé de 
notre ami le lendemain matin , Sc 
nous arrivâmes IeToir à Makofsky , 
où nos Marques nous attendoient. 

Nous nous embarquâmes le 4 au ma- 
tin fur la Keat. Le tems éroit calme , 
8 c nous fîmes peu de chemin le pre-‘ 
niier jour 5 mais à mefure que nqus 

Diy 
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avançâmes, nous allâmes plus vite ; le 
torrent augmentant par la quantité de 
ruilfeaux & de rivières qui s’y jettent 
de tous côtés. Nous prîmes des provi- 
fions pour trois femaines , qui étoit le 
tems qu’il nous falloit pour arriver 
fur l 'Oby ,-car durant tout ce tems -là 
on ne trouve , ni maifon, ni village , 
à l’exception d’uneMaifonReligieufe , 
qui eft delèrvie par trois ou quatre 
Moines , & quirellemble plutôt à un 
liermitage qu’à un monaftere. 

La Keat eft une riviere dont la vue 
înfpire la terreur*: elle n’a pas plus de 
la portée d’un trait de large \ mais elle 
eft fi couverte d’arbres qu’on ne fçau- 
roit voir le loleil en plein midi. Ses 
bords font incultes & fi garnis de 
buifions & de halliers , qu’il n’y a que 
des bêtes fauves qui puiflenty paiïer; 
aufTI n’y en manque -t^- il pas. Nous 
trouvâmes fur les bords quantité de 
grofeilles noires , dont la grofteur 8c 
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la bonté furpaftoient tout ce que 
j’avois jamais vû dans ce genre. Oïl 
me die quelles fervoienc de nourri- 
ture aux ours. 

La rivière Kent prend fâ fourCe 
dans un lac fqui eft à quelque diftanCe 
de la Tenifej ; & Ton pourrait , en 
ouvrant un canal entre deux , aller 
par eau depuis Verchnturin jufques fur 
les frontières de là Chine. Le Czar 
-.reut fait , s’il n’eût été occupé à des 
ouvrages plus importans pour foh 
pays. 

La Kent prend fon cours vers 
l’Oueft j niais fon lit eft rempli de 
fïnuofirés. Le fond en eft boueux & 
fablonneux ; nous nous engravâmes 
d’abord aftez fouvent de maniéré 
que nos gens furent obligés de de£ 
cendre dans l’eau & de nous met- 
tre à flot avec des perches & des 
leviers.Indépendamment de cet incon- 
vénient , les couftns & les moucheron* 
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nous incommodèrent aude-làdece 
quoti peut dire. Heureufement pour 
nous , ils n’etoient point aulïï nom- 
breux qu’ils ont coutume de l’être 
pendant les chaleurs de l'été-, grâces 
à la froidure de la nui»* & au vent 
du Nord qui regnoit ; nous ne le 
jfouhaitions cependant point , & j’euf- 
fe voulu me trouver encore au mi- 
lieu du défert , pour refpirer à mon 
aife. En un mot , cette riviere me rap- 
pella dans l’efprit la defcription que 
les Poètes nous ont donnée du fleuve 
Styx. 

Le plaifir que nous eûmes à chaf- 
ièr aux canards (âuvages, nous dé- 
dommagea quelque pe.u de l’ennui de 
notre voyage. Nous defcendîmes un 
jour , M. IfmaélofF& moi, la riviere 
dars un petit canot, auquel deux de 
nos fcldats fervoient de rameurs. Nous 
rencontrâmes une bande de canards 
fauvages , qui cherchèrent à nous 
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éviter , en s’enfuyant dans une crique 
dont l’entrée étoit.fort étroite. Nous 
les fuivîmes quelque tems , & dans 
ce rems-là , nos barques nous dé van - 
cerent, & marchèrent toute la nuit 
dans l’elj!>oir de nous atteindre. Cette 
partie nous coûta cher > car nos ra- 
meurs étant hors d’haleine , nous fûr- 

* 

mes obligés de ramer tour-à-tour 
pour les atteindre & nous arrivâmes 
recrus de faim & de laffitude. Nous 
nous en dédommageâmes avec un 
bon plat de canards fauvages, qu’on 
nous fervit à fouper. 

Le zo nous rencontrâmes deux 
OJliackes dans leurs canots, qui ve- 
noîent du fleuve Oby pour pêcher 
du poiiïon & tuer des canards fau- 
vages j ils portoient leurs filets , leurs 
arcs & leurs fléchés avec eux. Nous 
fûmes ravis de les voir, nous les fî- 
mes monter à bord,& ils nous fui- 
virent jufqu’à VOby i nous fourniflant 

Dvi ’ 
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qùantité de poiiïon & de canards fau- 
•vages.C’étoi nt les premiers que j’euf- 
fe vus de ma vie. J’en dirai quelque 
chofe , lorfque j’en ferai à mon voya- 
ge fur cetre riviere, le long de la- 
quelle ils ont leurs habitations. 

J’ai parlé ci-delTus de la quan- 
tité de grofèilles noires qui ’croiffent 
fur les bords de la Kent ; j’ajouterai 
à ce que j’en ai dit , que ce fruit eft 
très-beau & très-fain , & que plu- 
fîeurs de nos gens en mangèrent fans 
en recevoir aucune incommodité. 

Après un voyage long & ennuyeux 
par fon uniformité , nous arrivâmes 
le 28 à un village appelle Ketf i^oy , 
fîtué à quelques milles de 1 ’Qby ; a- 
près nous y être répofës quelques 
heures & y avoir pris les provifions 
dont nous avions befoin , nous con. 
tinuâmes notre route avec le plus de 
diligence qu’il nous futpofïïble 3 de 
crainte que les glaces ne nous fuc- 
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prirent fur VOby avant de pouvoir ar- 
river à Tobolfky , où nous avions det- 
lein de débarquer. Nous n’eûmes point 
de pluie pendant tout le tems que 
nous fûmes fur la Keat , ce qui fut 
heureux pour nos rameurs qui é- 
toient à découvert. Si nos barques 
n’eulfent tiré que dix- huit pouces 
d’eau , nous euiïions ère plus vite > 
& nous nous fuffions épargné beau- 
coup de fatigue ; mais comme nous 
venions de la Chine, & que cha~ 
cun avoit fà petite pacotille , elles 
fe trouvèrent plus chargées qu’il ne 
le falloit j ce qui retarda beaucoup 
notre marche. Nous entrâmes le len- 
demain dans XOhy , qui égale par 
fa largeur & fà profondeur le Volga 
ou la Jettifey , & qui peut porter de 
très-gros vailTeaux. 

Nous arrivâmes le 30 à la pre* 
miere ville de l 'Oby , appellée Narim , 
laquelle cft fituée au Nord , à une 
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porrée de fufil de la riviere , & à 
quelques milles de l’embouchure de 
la Keat : elle domine fur le pays , 
& fur les bois qui font au Midi. On 
trouve dans les environs quelques 
champs à bled , & beaucoup de jar- 
dins potagers. Elle eft défendue par 
un petit Fort , où il y a un Com- 
mandant. Prefque tons les habitans 
y trafiquent en pelleteries , qu’ils 
achètent des Oftiackes , & les trans- 
portent fur les frontières de la Chine, 
ou les vendent à des marchands qui 
viennent les chercher. 

Nous dînâmes le 3 1 avec le Com- 
mandant , & employâmes le refie de 
la journée à faire nos provifions. 
Nous y trouvâmes quantité de poif- 
lons. M. Borlutt , Flamand , & Ma- 
jor au fervice de Suede , y étoit "pri- 
fonnier de guerre. C’étoit un hom- 
me de beaucoup d’efprit , fc fort ver- 
jfé dans les mcchaniques j auffi le C01&- 
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mandant le regardent plutôt comme 
un ami, que comme un priionnier, 
& ce fort lui ctoit commun avec ceux 
de Tes camarades qu’on avoit re- 
légués dans ce pays. Le Czar » par 
pitié pour leur état, les y avoit en- 
voyés , pour qu’ils puflenr vivre à leur 
aife , en attendant que la paix Te fît. 

• Le premier Septembre , nous ren- 
voyâmes nos rameurs à Yenifeysky , 
& nous en prîmes d’autres -, & après 
avoir fait nos provifions, nous nous 
embarquâmes le foir fur 1 ’Oby par un 
tems calme , & le descendîmes à la 
rame pendant une bonne diftance , 
d’autant plus que le courant nous 
favorifoit. Nous pallames par plu- 
heurs villages, & par un petit mo- 
naftere appelle Troyt\a. La rive Sep- 
tentrionale eft beaucoup plus haute 
que la Méridionale , ce qui fait que 
le pays, fe trouve inondé au Prin- 
îems à la fonte des neiges. La riviere 
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prend Ton cours vers le Nord-Oueft, 
avec très-peu de variation ; nous 
marchâmes jour & nuit , à moins 
que l’obfcurité & les vents contraires 
ne nous en empêchaffent , & pour 
lors nous nous mettions à couvert 
dans quelque anfë. 

Les OjHack.es dont j’ai parlé ci- 
delfus , diffèrent de tous les autres 
peuples de la Sibérie 9 tant par leurs 
traits que par leur langage \ la plu- 
part font très-bien faits & relfera- 
blent aux habitants de la Finlande , 
dont ils ont confervé quantité de 
mots dans leur langue : ils vivent à- 
peu-près de même que les Tenguts > 
avec lefquels ils confinent vers l’O- 
rient. Us vivent pendant l’cté dans 
les bois , dans des cabanes couvertes 
d’écorces de bouleau. En hiver , ils 
creufent des foliés daîis la terre , fur 
• lefquels ils pofent des bâtons en 
travers qu’ils couvrent de terre, pour 
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être plus chaudement, y ménageant 
une ouverture pour donner paiïage 
â la fumée -, ils ne vivent pendant toute 
cette faifcn que de poiflbns lèches ou 
fqpés, d’oifeaux ftuvages , ou de ce 
qu’ils peuvent attrapper à h chafle. 
Ils font braves & propres à la guerre. 
Deux OJliackes armés Amplement 
d’un arc , d’une flèche , d’une petite 
]ance , & fuivis d’un petit chien , ne 
craignent point d’attaquer le plus fort 
ours. Ils font également adroits à la 
chafle & à la pêche. Nous en aviohs 
toujours un bon nombre , qui nous 
foi voient dans des canots , & qui nous 
fourmfloient du poifïon & du gibier 
à trcs-bon marché. Donnez-leur un 
peu de tabac & un verre d’eau de vie , 
ils vous tiennent quitte du refle, car 
ils ne connoiflent point l’argent ( *'j> 

( * ) Cette nation commence à trois jour- 
nées de Tobol Capitale de la Sibérie , & ha- 
bite tout le long de Virt/sb } jufqu’a l’en- 
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Les Ofiiack.es , quoique fauvages en 
apparence n’ont rien de barbare dans 
leurs mœurs. Un Ruiïe peut hardi- 
ment voyager chez eux pour cherche? 
des fourrures , fans craindre aucune 
violence de leur part, ils ont auiïi beau- 
coup de probité,* & ils ne manquent 
jamais d’apporter tous les ans , au lieu 
deftiné , le petit tribut de pelleteries 
qu’ils -paient au Czar. 

En été, ils n’ont d’autre habillement 
qu’unetunique & des caleçons de peau 
de poiiTon , qu’ils- apprêtent à leur ma- 
niéré: mais l’hyver, ils Ce couvrent a- 
Vec des peaux de bêtes fauves. 

Tous leurs troupeaux confident en 
rennes , dont ils tirent du lait , des pe 4 - 
tits & quantité de lêrvices. 

Quant à leur religion, ils n’en ont 
• pas plus que les autres peuples de la 

droit où cette rivierefe décharge dans 1*0- 
by , d’où elle s’étend d’un côté aufll loin 
que Narim, 6c de l’autre fur les bords de \'Oby 
Jufqu’au golfe, & de-là au détroit de weygat\ 
ou de Nalîau, 
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Sibérie , qui font plongés comme eux 
dans l’Idolâtrie la plus groïïiere (*)• 
Ils ont parmi eux quantité de Shamans 
de l’un 8c de l’autre lexe , pour qui 
ils ont beaucoup de vénération. Ces 
Shamam ont avec eux quantité de pe- 
tites ftatues , ou, pour mieux dire, de 
morceaux de bois , façonnés avec le 
couteau ou la hache, auxque's ils don- 
nent une figure humaine , qu’ils ha- 
billent d’étoffes de différentes cou- 
leurs , dont ils fe fervent pour prédire 
l’avenir , ou la bonne ou la mau- 
vaife fortune de ceux qui vont à 
la chaffe. Ces Shœmans ne valent pas 
mieux que ceux dont J’ai parlé ci- 
deffus , 8c ne font que de vrais im“ 
pofteurs , qui abulènt de l’ignorance 
8c de la crédulité du peuple. 

( * ) Les ofti acides 8c les Samoyédes facri- 
fîenc aux Idoles; ils vivent fans loix , & 
ne connoiflenc pas le pain , mais iis fe 
noarriffent de viande crue , & de la chair de 
toutes fortes d’animaux , fans aucun apprêc. 
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On peut voir par ce que je viens 
de dire de ces pauvres Sauvages , qu’ils 
font plongés dans l’ignorance la plus 
profonde. Ils ont les mœurs fi groffieres 
& l’eiprit fi bouché, que la plupart 
paroiflent limpides, & ne s’occupent 
que du préfent. J’en ai connu ce- 
pendant qui avoient du bon fèns , 
& qui coimoiflbient un Etre fuprême. 

L’Archevêque de Tobohki , dans 
Une tournée qu’il a faite dernière- 
ment dans le pays, a baptifé quantité 
iïOftiackes (*) tic auïres naturels de 
la Sibérie j & il y a lieu d’e/pérer que 
fes fiiccelTeurs fuivront fon exemple. 

** Lorfque Jes 0 racles on: tué un ours , 
ils lui coupent la fêté , la pendent à un ar- 
bre , & Ce rangeant autour en forme de cer- 
cle , ils lui rendent les honneurs divins. Ils 
courent enfuite vers fon corps , en faifant 
des lamentations, 8c lui difent d’une voix 
plaintive : .P «/ < fi-Ci qui t’a coupé ta tête? 
C’eft la hache d’un Rufie. ifi-ce qui 
t a dépouille de ta peau? C’eit un couteau 
f a ir par un Rude. En un mot, les Rudes 
ont fait tout le mal, & pour eux, ilsfoac 
innocens de la mort de l'ours. 
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CHAPITRE XIV. 

Notre arrivée k Surgute. Notre voyage 
de- là k A 4 0 [cou. Détail curieux au 
fujet de l'animal appellé Mam- 
mon , (<rc f 

A Pr.es un voyage de dix jours, 
depuis la ville de Narim , pen- 
dant lequel il ne nous arriva rien de 
remarquable , nous arrivâmes le 18 à 
Une autre ville appellée Surgute , la- 
quelle efl; fituée fur la rive Kepten- 
trionale de P ^by > & défendue par un 
petit Fort. Ses habitans , de même que 
ceux de Narim 3 commercent en pel- 
leteries. Les environs , de côté & d’au- 
tre de la riviere , font couverts de bois, 
où Ton ne trouve aucun champ cuir 
tjvé , à l’exception de quelques jarr 
dins. Le pain y eft très-bon , & on 
l’y apporte^ par eau de T oboljki & 
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des autres villes fituées fur Ylrtish. 

On trouve dans les environs fur 
les bords de \'0by , une grande quan- 
tité d’ivoire, appellée dans le pays corne 
de marnmon. On en trouve aufîî for 
les bords du Volga. Cette corne a 
à peu près la figure & la groflfeur d’une 
défenle d’éléphant. Le bas peuple s’i- 
magine réellement que lé mammon 
eft un animal qui vit fous terre parmi 
les marais , & débite à fôn fujet plu- 
fieurs hiftoires fabuleufes. Les Tar- 
tares rapportent que beaucoup de 
gens l’ont vu, mais je fuis perfuadé 
que cette corne n’eft autre chofe qu’une 
grotte dent d’éléphant î de fçavoir 
maintenant quand 5c comment ces 
dents i'e font trouvées dans le Nord, 
où pas un éléphant ne fçauroit fubfifler 
pendant l’hiver, c’efi; ce que je ne puis 
dire. On les trouve communément fur 
les bords des rivières , après de gran- 
des inondations. Le Commandant 
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«n avoit plufieurs à fa porce , &r eue 
la bonté de m'en donner une. 

Les Tartares de Baraba m’ont dit qu*- 
ils avoient vû des mammons à la poin- 
te du jour près des lacs & des rivières, 
mais que cet animai ne les apperçoit 
pas plutôt, qu il fe plonge dans l’eau, 
& ne parole jamais durant le jour. 
Il eft , difent-ils 3 de la groffeur d’un 
éléphant , fa t*te eft fort groflè & 
armée de cornes, avec lefquelles il 
£è fraye un chemin dans les marais 
& fous terre où il demeure caché pen- 
dant la nuit. Je ne rapporte ces parti- 
cularités , que pour montrer l’igno- 
rance & la crédulité de ce peuple (*). 

J ai vû dans la plupart des villes 

(*)M. Ilbrantides dit, que de toutes 
les perfonnes à qui il a parlé des mammons 
ou mammuts , aucune n’a pu l’alfurer d’en 
avoir vû en vie , ni lui apprendre de quelle 
figure ils font faits, ce qui prouve que la 
perfuafion où font les gens du pays de l'exif- 
tence.de ces animaux , n’eft fondée que fur 
des conjedure*. 
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où j’ai entré entre Tobolfky &Yenefies~ 
ky , quantité de ces raammons , com- 
me les appellent les naturels du pays. 
1.1 y en avoit quelques-unes d’entieres 
ôc de fraîches , qui relfern bloient en 
tout à l’ivoire le plus fin , excepté 
que leur couleur avoit un ceil jaunâ- 
tre; d’autres moins vermoulues à -l'ex- 
trémité , mais apres les avoir fci.ces , 

on y trouvoit de très-belles nuances. 

* 0 

Les habitans en font des tabatières , 
des peignes 8c divers autres ouvrages 
de tour. 

On en trouve fur les bords de tou- 
tes les grandes rivières qui arrofent 
la Siber'e ,à l’Occident de Yencousky > 
après que les paux ont fait ébouler 
leurs rives à la fonte des neiges. J’en 
ai vû qui pefoient cent livres poids 
d’Angleterre, J’en ai apporté une avec 
moi , dont j’ai fait prélent à mon ami 
jM. Hanfoane , qui lui a donné place 
dans fon cabinet, 8c qui croit , comme 

moi , 
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•moi que c’eft une dent d’Eléphant, 
On la trouva dans l’Objr , dans un en- 
droit appelle Surgute . 

Le ï 1 , après avoir pris des pro- 
filions & de nouveaux rameurs , nous 
-nous rendîmes à Samariofsky-Tamm , 
pires du confluent de l'Oby ,& dé l’Ir- 
tish. Le vent étoit contraire, & nous 
•fîmes très-peu de chemin. Comme 
-l’h y ver commence dans ?e pays vers 
de premier d’Oétobre , nous fîmes le 
;plus de diligence qu il nous fut pof- 
:fible. . ; 

Lèvent étant à l’Eft le lendemain , 
mous mîmes à la voile , 8 c nous ar- 
rivâmes le 14 a un petit village firué 
::fur la. rive. . lèptentrionale. La méri- 
i .dionalectoit toujours fort balle. Nous 
-trouvâmes quantité d’oies fauvages 
- qu’on avoit falées 8 c fumées pour s’en 
nourrir pendant Tliyver. On nous en 
t ieryit , mais cette nourriture ne fut 

^tas de mon goût. Les Hab tans les 

Tome II. E 
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prennent avec des filets , plutôt pont 
leurs plumes que pour leur chair, 
qui ne vaut pas grand’ chofe. Nous 
laifiames partir nos barques , & nous 
gardâmes un petit canot pour les fiii- 
.vre j dès que nous aurions vu la mé- 
thode dont oh £è fèrvoit pour les 
prendre. Le chaffeur nous conduifit 
dans une grande plaine , entourée de 
bois & dë*ruiffeaux , il tendit fon fi- 
let, le cacha dans une hure faite de 
bro0aillesj&: plaça de diftance en dis- 
tance quantité d’oies empaillées , les 
unes debout , les autres accroupies 
- dans leur attitude naturelle. Dès que 
le chaffeur en apperçoiqil lés appelle 
en imitant leur cri avec un petit 
morceau de bouleau qu’il rient dans 
fa bouche; & après avoir voltigé quel- 
que tems, elles viennent Ce pofer par- 
mi les oies empaillées ; le chafièûr 
tire une corde , & en prend fous -fon 
ÿfilef tout autant qu’il en peut atteiji- 
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dre. Les oies s’abattent & s’élèvent 
toujours vers le côté d’où vient le venr. 
Pour empêcher celles qui n’ont pû 
être prifes fous le filet de s’échaper,il a 
foin d’en tendre un autre entre deux 
petites perches , ou elles viennent 
s’empêtrer d’elles mêmes. Je fois per- 
foadé qu’on pourroit employer cette 
méthode avec foccès dans d’autres 
pays , quoique les oifèaux aquatiques, 
&fortour les oies, y foient moins fré- 
quents que dans ceux du Nord. La 
x aifon en eft , qu’étant moins trou- 
blées , elles élévent librement leur9 
petits parmi les bois & les lacs , d’où 
elles fo rendent à Tapproche de l’hy- 
ver fur les bords de la mer Cajpien- 
ne , ou dans les autres pays m éri- 
dionauxv ' -> ; ‘h. 

Il y a une autre efpece d’oie , ap- 
pelle Ha^a;ky y un peu [lus petite 
que l’oie fouvagc ordira’re , dont la 

tête eft tachetée de. ponceau , «5c qui 

E ij 
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a aux a'tes que.ques plumes de même 
couleur. J’en ai vu des .bandes prodi- 
gieul'es en hvver .autour de la mer 
jCajpienne. Outre ces oies, on trou- 
ve encore dans le pays quantité de 
.cygnes & d’autres oiieaux aquatiques. 

Les bois font remplis de gibier , & 
de differentes efpeces d’oifeaux lau- 
vages ; on y trouve furtout des coqs 
de Limoge , des francolins , & d’au- 
xres oifoaux dont le détail feroit en- 
nuyeux. La maniéré dont les OJliacks 
prennent le coq de Limoge eft çrès- 
curieufe. 

Ils conftruifont une paliflade d'en- 
viron quatre à cinq pieds de haut , 
dont uneextrémité aboutit à un bois, 
& l’autre fur le bord de la riyiere, 
mais dont les pieux font fi forrés ,que 
Loifoau ne foauroit palier entre deux : 
•ils y pratiquent de diftance en dis- 
tance. des ouvertures allez grandes 
.pour lui donner paflfage. Cet otifeau a 
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plûcot que de voler , les cherche d’un' 
bout à l'autre , & c’eft uftement là oiY 
on l’attend. Oh y tend des picges qu’il 
rie fçautoit toucher, qu’il ne s’y pren-- 
rie ou par le cou ou par la patte. Les 
Ofiiacks nous en apportèrent quanti- 
té, indépendamment d’ autres oifèaux.- 
Le 1 5 , le tems s’ctarit mis au beau,' 
nous continuâmes nôtre route , tan-' 
tôt à la voile - , & tantôt à la ra- 
me , /elon que les circonfhnces 
nous y obligeoienr. Il ne nous ar- 
riva rien de remarquable, jufqu’atf 
ip au foir , que nous quittâmes l’Oby 
pour entrer dans l'Irtish, où la’ nuit 
nous furprit , de forte que nous fu- 
mes obligés de delcendre a terre , où 
nous reliâmes jnfqu’au lendemain ma- 
tin. Nous fumes obliges de remonter 
cette riviere , au lieu que nous avions 
delcendu les autres depuis Selinginsky.- 
Avant de palier plus avant , je: 

vais donner au Leékur une delcrip-- 

E iij. 
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tion'du fleuve Oby. C’eft un des plus 
grands qu’il y ait au monde , & qui 
parcourt le plus de pays , foie en Si- 
bérie , loir dans aucun autre endroit 
du G!obe. Il prend fa lource dans le 
Défert , à plusieurs centaines de mil- 
les au midi de Baraba , & s’accroît 
journellement par la jonction de quan- 
tité d’aurres rivières , jufqu’à Belogxr- 
sky , où il prend le nom d'Oby , au: 
confluent de deux grandes rivières, 
qui font B Alley 8c le Tzaritt. Ce font 
ces deux rivières qui le forment par- 
leur jonélion.. Ce mot lignifie Tous 
deux en Rulle : mais je fuis periùadé „ 
qu’il portoit ce nom avant que le& 
Rudes connuflènt la Sibérie , d’autant 
plus que les naturels du pays l’appel- 
lent ainfi. 

En avançant vers l’Orient , nous 
traverflmes l'Oby fur la glace dans un 
endroit appelle T^ansky^Ofirogue , où 
il n’eft rien en comparaifon de ce qu’il I 
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cft après avoir reçu le Tom , le 7“^- 
Um\a.Keat,YJrtish & quantité d’autres: 
rivières j car on peut alors le regarder 
comme un des plus grands fleuves 
qu’il y ait au monde. Il prend fou 
cours vers le Nord en ferpentant,juf- 
qu’à ce qu’il rencontre la Keat , d’otï 
il continue à couler vers le Nord- 
Oueft. Il parcourt plufieurs milles 
dans cette 4i re &i on -? julqu’à ce que' 
fe rencontrant avec l'Irtish , il tour- 
ne tout- à-coup vers le Pôle , recevant 
quantité de rivières de ruilfeaux 
dans fa courfe , & va fe jtetter dans 
la mer du Nord, dans une grande baye 
appellée Obsktya-Guba , ou les em~ 
bonchures de VOby. 

Il y a peu de rivières au monde auflî 
poiflonneulès que l’Oby. Sa rive mé- 
ridionale eft couverte de bois en- 
tremêlés de champs à bled , & d’ex- 
cellens pâturages; on m’a allure qu’on 
y rrouvoit des mines de cuivre , de 
fer , & même d’argent. E iv 
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On trouve au confluent de l'Ohy 
& de finish , plufieurs grandes Iflesj 
& plus au Nord , plufieurs villages , 
mais une feule ville , nommce Ber— 
cofa , laquelle eft fituée à main gau- 1 
che. 

J’obferverai ici que les Géographes 
établirent pour borne entre l’Europe 
& l’Àfie une ligne tirée de l’endroit 
où le T a nais , ou le Do?ife jette dans 
la mer d'Awf, ou la mer, Noire, juC- 
qu’à l’embouchure de l’Ohy.- 

Le ro, nous mîmes à la voile de 
grand nrntin , & fîmes une grande 
partie de notre route fur l'irtish. Nous 
arrivâmes le foir aS amariofsky-Tammy 
ou nous p allâmes la nuit. 

Le lendemain , le vent s étant mis 
au Nord , nous prîmes de nouveaux 
rameurs , & nous mîmes à la voile.' 
Comme le vent ne changeoit point, 
nous comprîmes que l’hyver n’étoit 
pas éloigné, & nous nous attendîmes..à 
être arrêtés entre les glaçons, 
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Le 11 , il régna un vent du Nord 
tïcs-fort , qui nous combla de joiej 
car j quoiqu’il y ait quantité de villa- 
ges fur l'Irtish , nous craignions d’ê- 
tre furpris par l’hyver dans quelque 
lieu défère. 

Il tomba le lendemain quelque' 
peu de neige qui radoucit le tems ; 
mais malheureftment le ventfe mit à 
l’Oueft , & retarda notre route. 

Nous la pourfui vîmes le 2 4 , & le 1 
lendemain , le vent s’étant remis au 
Nord , nous marchâmes à la voile 1 
jour & nuit , jufqu’au 29 , que nous 
arrivâmes à Dëmiansky , ville fituée; 
fiir la rive orientale.- 

Nous repartîmes le lendemain après- 
avoir changé de rameurs. La campa- 
gne étoit couverte de neige , & le- 
froid fi violent , que la riviere corn-- 
mençoit à charrier , de forte que nous- 
nous attendions tous les jours à périn' 
de froid. 
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Ces . circonftances obligèrent M; 
JfmayloffÀ lailler Tes barques,& à mon- 
ter fur un petit bateau pouf gagner 
T oboljky. Je m’embarquai avec lui, 

& nous prîmes immédiatement la 
„ route de cette Ville. 

Le premier Oétobre , nous conti- 
nuâmes à côtoyer Tes bords , chan- 
geant de rameurs aulïï fouvent que 
nous en avions befoin. La rivière- 
étoit remplie de glaçons flottans , le • 
froid violent , tk la neige abondante. - 
Nous arrivâmes le foir , mouillés & 
tranfis defroid,à un petit village éloi — 
gné d’environ cinquante werftes de: 

! Tobolsky , où nous logeâmes. 

Le lendemain , la riviere fut fi cou- 
verte de glace , que notre bateau ne 
put plus avancer , heureufement il 
tomba la nuit alfez de neige pour pou- 
voir aller en traîneau. Nous prîmes 
des chevaux & des traîneaux du pays 9 
& arrivâmes le foir à la Ville de Ta - • 
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: bolsky. Nous fûmes de (cendre au Pa- 
• lais du Prince Alexis- Aiichaylovitz.- 
Cherkasky , qui en éroit Gouverneur , 
& ami intime de l’Ambaffadeut. Ce 
Prince n’eft pas moins eftimé par fa 
capacité que par (a probité & Ce s fèn- 
timens d’honneur. Nous loupâmes 
avec lui , & fûmes nous coucher ;, mais 
le froid ayant continué , nous crai- 
gnîmes à tout moment qüe notre fuite: 
ne périt de froid parmi les glaces. 

Nous envoyâmes le 3 quelques: 
foldats au-devant de nos barques pour 
les aider ià remonter là riviere. Elles 
arrivèrent le 5 , & on les déchargea 1 , 
le lendemain. * 

Nous fûmes obligés d’attendre qu ? il : 
Tombât plus de neige pour pouvoir' 
aller en traîneau , car on ne voyage* 
pas autrement enhyver dans ce pays. 
Nous.étions comme chez nous , nous ■ 



étions bien logés , nous avions tou- 
jours bonne compagnie , & fai fions 1 

B yj; 
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tres-bonne che e. Nous attendîmes- 
donc rhyver avec d’au an r plus de pa- 
tience , que nous étions fur la route- 
de Mofcow. 

J appris pendant que )’étois à To- 
lolsky > qu’il étoic arrivé depuis peu; 
une troupe de Bohémiens ,,au nom- 
bre de foixante perfbnnes &c au-delà,, 
compo ée d'hommes ,de femmes & 
d’enfans. Les. Ruffiens appellent ces 
vagabons cany. Ils portoien: leur 
bagage fur des chevaux & des ânes.. 
Ai- Pettoff Solovoy, ayant appris l’ar- 
rivée de ees Etrangers. , fît. appeller 
quelques-uns? des chefs de 'a bande^. 
& leur démail la oA ils alloieat; Ils 
rcpondirenr qu’ils alloient à la Chi- 
ne : fur quoi il leur dit, que n’ayant 
point de pafleport , il ne pouvoir leur 
permettre de palier plus avant , & 
leur ordonna de rerourner dans l’en- 
droit d’oà ils v noient. Je crois que- 
ces gens avoient erré par petites. ban-- 
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des l’été précédent dans: les vafles' 
pays qui font entre là Pologne & 
Tobolsky , fub/îftant de ce qu’ils pou* 
voient trouver , vendant des bagatel- 
les , & difant la bonne aventure aux- 
gens du pays , & s’étoient donné ren- 
dez-vous à Tobolsky > mais ce fut 
à leur grand regret , qu’ils furent obli- 
gés de s’en retournera 

Avant de quitter ce nouveau Mon 1 
de ( car on peut appeller ainfi la Si- 
bérie), je crois devoir 'ajouter quel- 
ques remarques générales à ce que 
j’en ai déjà dit ci-deflus: 

Cette vade portion du c ontinent 
oriental eft bornée à l’Occident par: 
fa RnlTïè'j au' Midi par la grande* 
Tar tarie , à l’Eft & au Nord par leurs - 
Océans refpeétifs ; mais il 11’eft pas- 
aifé de déterminer au jufte fon éten- 
due. Les Etrangers tremblent com- 
munément au lèul nom de Sibérie: 
e ai de S ibir, comme on l’appelle corn* 
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muiicment ; mais Ton conviendra 
apres avoir lû ce que j'en ai dir , que 
le pays n’eft pas fi affreux quon fe 
l’imagine ; au contraire , il eft excel- 
lent , & l’on y trouve à foifon toutes 
les chofes néceflaires pour la fubfii- 
rance des hommes & des bêtes. Le 
terrein en eft extrêmement fertile , 
& il n’y manque que des Labou- 
reurs : il eft arrofé par les plus belles 
rivières du monde 3 & ces rivières 
font remplies d’une quantité prodi- 
gieufe d’excellens poiffons, qu’on citer - 
cheroit inutilement ailleurs. 11 n’y a 
point de pays au monde où l’on trou- 
ve de plus belles forêts , & où il y 
ait plus de gibier & d’oheaux fau- 
vages. 

La Sibérie en général forme une 
plaine continue , où l’on voit de tems 
en tems de petits tertres. On n’y trou- 
ve ni montagnes, ni collines que vers 
les frontières de la Chine encore 
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font-elles entremêlées de coteaux 
agréables & de vallées fertiles. 

Ce pays eft fi vafte , & poffede de • 
fi grands avantages , que je fuis per- 
fuâdé qu’il fuffiroit à’ l’entretien de; 
toutes les Nations de l’Europe 5 &qu’el- 
les y j'ouiroient d’un fort plus heureux' 
que celui dont elles jouiffènt. Quant 
à moi , je penfe qu’un homme indé- 
pendant , & qui pourroit s’affocier 
quelques amis , ne fçauroit trouver 
au monde un pays pù il pût mener 
une vie plus heureufè que dans cer- 
tains cantons de la Sibérie. 

Il eft vrai que vers le Nord, l’hyver- 
eftlong & extrêmement rude, ily a- 
auffi quantité de défèrts affreux & de 
forêts impénétrables , qui n’ont d’au- 
tres bornes que les rivières & l’Océan > 
mais je voudrois y laiffer les braves Of- 
tiacksyhsTonguts ,3c les autres peu- 
ples de leur efpéce, qui, exempts dam» 

> bitioiit& d’avarice , y paffent leur vie. 
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dans la paix & la tranquillité. Je fuis' 
même, perfuadéque ces pauvres gens 
ne voudroient pas changer leur cli- 
mat , ni leur maniéré de vivre , pour 
les plus beaux pays , ni pour toutes les 
richefles de l’Oriént : car je leur ai 
(cuvent ouï dire, que Dieu , qui les 
avoir placés dans ce pays , fçavort 
mieux queux ce qui leur convenoit , 
& qu’ils étoient contens de leur lot. 

Pendant que nous étions À Tobolf- 
ky , il arriva un*Courier de la Cour 
avec l’agréable nouvelle que la paix 
vencit d’être conclue entre .le Czar & 
la Couronne de Suéde,après une guer- 
re de vingt ans Cette nouvelle caufil 
une joie inexprimable à tout le mon- 
de , fur touraux Officiers qui avoient 
été fi longrems captifs. On la publia 
• au bruit du canon , & elle fut célé- 
brée par les réjoui (lances qu’on a cou- 
tume de faire dans pareil cas. 

Le iS Novembre v la neigdfl’étaiict 
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trouvée aiïez forte pour porter les traî- 
neaux , nous partîmes de Tobolsky 
par un froid très - -violent. Comme 
nous prîmes la jnêrne rcMte que nous 
avions tenue en allant à la Chine , & 
que je l’ai décrite ci-deftus , je ne ré- 
péterai point ce que j’en ai dit , & je 
me bornerai aux leuls noms des Vil- 
les par où nous payâmes , qui furent 
'T umeen , Verchatttria E pan tshirt Se 
Solikamsky. Comme le tems croit 
excefiïvement froid , nous féjour liâ- 
mes deux jours dans cette derniere. 
Nous vînmes de- là à Kay-Gorod^ & 
de celle-ci à Klinojf , où, au lieu de 
■* tirer vers CaZjxn , nous traveilàmes 
les forêts que nous avions en face 
pour nous rendre à Nishna- Novo<- 
gorod , fituce au confluent du VolgA 
& de l’Otka. Cette route eft la plus 
courte , mais elle eft très-rude & très- 
étroite dans plufieurs endroits, le pays 
étant couvert de bois de futaie de.- 
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differente efpece > fuivant la qualité 
du terrein. Le pays eft habité par les 

T\eremish , chez qui l’on trouve très- 
peu de vivres, mais ils fontcivils& fort 
hoipitaliers.il fe trouve parmi eux pla- 
ceurs vil'ages Ruffiens , & quelques 
Villes de peu d’importance, ce qui fait 
que je me bornerai aux noms de ceU 
les qui fe trouvèrent fur nôtre route , • 
depuis Klinojf jufqu’à Kufma-Da- 
miansko , qui eft fituée fur la rive 
orientale du Volga. Ces villes /ont 
j Sijlritsky , gros village ; Orlojf , pe- 
tite ville j Ywciefsky , village y Kotel - - 
nitty , petite ville ; un village appelle 
Tz.orno-Retz.ky y un gros village ap-* 
pelle Voskrefensky , Taransky 5 petite 
Yille ; T'^arevo-Sancbursky > autre pe" 
tite ville ; Shumetrey , village. Indé- 
pendamment de ces Villes , & de quan- 
tité d’autres que je paffe fous filence 
nous traverffimes plusieurs villages ha- 
bités par des Tartares Tgeremishien x- 
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& 7 ' zoowashiens, qu’il fèroù trop long 
de nommer. Ces peuples ayant dé- 
friché le terrein qui eft autour de 
leurs villages , vivent fort à leur aile , 
ont quantité de bled & de bétail , 8c 
de ruches à miel , dont ils tirent du 
miel & de la cire qu’ils portent an 
marché. Ils nous fournirent des che- 
vaux aufîi fouvent que nous en eû- 
mes befoin j mais ils font fi longtems: 
à les harnacher , que nous étions plus 
longtems à les feller , qu’à charger 
notre gros bagage ; de forte que nous 
.nouseftimions heureux , lorfque nous * 
rencontrions quelque village Rufïïen 
où l’on eft infiniment mieux fervi , & 
jalus accoutumé à voyager que ces 
pauvres gens, qui ne s’éloignent prêt* 
que jamais de leurs cahutes. 

Après un voyage fort ennuyeux „ 
nous fortîmes enfin des bois , & nous, 
arrivâmes furie Volga, que nous des- 
cendîmes fur la glace, qui , dans queh 
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ques endroits n’étoit pas encore bien 
affermie. Nous arrivâmes le foir à 
Nishna-Novogorod , où nous féjour- 
nâines quelques purs pour nous re- 
pofer , & où ne us payâmes les fêtes 
avec le Commandant. 

Nous en repartîmes le 28 , & nous 
arrivâmes le 5 de Janvier à Mofcoiv , 
où nous trouvâmes le Czar & toute 
la Cour , qui y croit arrivé depuis peu 
de S. Pétersbourg , &c où l’on conf* 
truifoit des feux d’artifice , des Arcs 
de triomphe à l’occafion de la paix ; 
& c’eft ePe qui terminera mon Journal.. 

Je ciois faire plaifir au Lecteur de 
joindre ici une lifte des lieux & des 
diftances , entre S. Péttrsbourg & 
Pékin* 

On obfervera que le3 diftances en- 
, tre Pétersbourg & Tobolsky en Sibérie 
font routes, mefurées en weiftes. Cha» 
que werlfe eft de 500 brades fs ufîîei>- 
ues , 1 a brade de 7 pieds,m.efure d’An-r 
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rgleterie ; de forte qu’une werfte Rnf- 
fieune vaut exa&ement 1 166 verges 
deux tiers. 

W £ R S r E s. 

Î 3 e S- Péterfbourg 
àYeshore 

k Toffinsky-yam 23 

Lubany 2 <j 

, -Chudova 2 î. 

Spaskoy-Polifte 2 $ 

Podberezwa 2 j 

- .Novogorod Xz 

■Bromtza 3 y 

. ZaitfofF . 

Kriftiskom j £ 

Yazheibeetfadb. 3^ 

Zemnigorskonj 23 

"Edrovo zi 

Kotelofsky * 

Yishnyvolotshok 3 

Vidropusko 3? 

Torshoke . 1 3^ 

Medna 33 



* 
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Voyage 



Tweer 


28 


Gorodna 


3* 


Zavidova 


1 7 


Klinn 


*7 


Peshka 


3° 


Tshorny-Graz 


*4 


iMofcow 


28 


Novo-Derevenoy 


i7 


Bunkovo 




Kyrzatsky 


29 


Lipnach 


28 


Undola 


17 


Volodimer 


2.2 



88 i 



Selo-Sudogda 


34 


Moshkach 


3° 


Selo-Dratshevo 


Z<£ 


Murum 


, 30 


Selo-Monachovo 




Selo-Pagofty 


1 9 


Selo- Bogoroditzky 


3 9 


Nishiia-Novogorod 


28 




Rtf SSIE A IA 

. -Zyminka 
Selo-Tatintza 
Belozerika 
Fokîiia 

*Selo Sumkach 
Kofma-Damiansko 



- Bo ! shoy-Rutky 
Kuméa 
Shumetrey 
Zarevo-Santzursky 
Poravinoy-Vrague 
Yaranskey 
Selo-Voskre/ënsky 



Ch in 



e. ir^ 
z 5 
3 1 
3S 
z 9 
34 
10 

10 

jo 

30 

3 o 

47 

z 5 > 

34 



Tshorna-Retzka 

* Kotelnizy * 

: Yuriofsky 

• OrlofF 
Sclo-Biftritzi 
KlinofF 



Siobod/ky 



Selo-Prokofiefsky 



ijiS 

47 

4 * 

10 

26 

21 

*8 

30 
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Selo Solovetzkoy 


33 


‘'Troitssa, Monaftere 


11 


Kruto-Gorsky 


*5 


Katharinsicy * Mo^ a fi 6re 


*5 


TiK >fsky 


%5 


Léoiisky - 


z 5 


Kay-Gorod 


35 


R eka-Volva 


34 


Kotift-Retska-Berefofsky 


z 5 


Selo- Yfmofsky 


30 

/ 

1065 


Zezefsky 


15 


Selo-Kofïinsky 


• 


Logginoff 


31 


Selo-Syrinsky 


' 18 

1 


NikonofF 


M 


Ville de Solikamsky \ 


30 


Martinskoy 


*5 


Yanvey 


35 


MolrzanofF. 


« 



De MoltzanofF àVcrchacuria , 




• 

©eRussïe a la Chine. 111 
àî y a Cinq gîtes, qui font 


•de-Ià à Saldinskaya-Pogoftia 


*7 


Maggnevoy 


¥ 


Pominoy 




Babichinoy 


55 


'Turinsky 


Si 


•Slatrkoy 


S o 


Selo-Roshdcfvinsky 


$o 
**3 5 


Tunieen 


s I 


■Soflnovoy 


¥ 


PoKrofska- Slaboda 


}t 


Iskinskoy 


35 


Backfarino 


54 


Sheftakovo 


z6 


Dechterevo 


19 


ToboJsKy 


45 



De Sain t Pétersbcurg à Mofcow 734 
De Mofcow à Kufhia- Damianiko 
Tomt II, 

F 
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•De Kulma-Damianfico à Zare- 
vo-Santzursky 1 1® 

De Zarevo-Santzursky à Soli- 
Kamsky S i $ 

De Solikamsky à Tobolsky 888 

On obfervera qu’en allant à la Chi- 
ne , nous paffâmes par Cazan j ce qui 
augmente le chemin que nous fîmes 
centre Pétersbourg & Tobolsky , qui 
eft le plus court , au moins de zoo 
werftes. 

(Continuation de la route depuis To- 
bolsKy , vers l’Orient , jufqu’à la ri- 
vière Irtish , & fur l 'Oby & la Keat , 
par eau. 



Verftes. 

DeTobrflsky à Samarîofsky- 



yamm 


570 


à la ville de Surgute 


161 


,à la ville de Narim 


590 



y 



TTi 





de Russie a la Chi n£ . 
à la ville de Makofsky fèir 


la Keat 


1420 


par terre àYenifèisky 
à Elimsky, for la riviere 


51 


Tongusky 


Cl-7 


à Irkutsky 


# 

450 


A travers le lac BaykaI 


• ' 


jufqu’à Selinginsky 


354 


a Saratzine , qui fèrt de 


borne entre la Ruffie& la 
Chine 


- 


à la riviere Tola 


104 

467 


à la Muraille de la Chine, 



a travers le défère i » * 

à Pékin 

zoo 



De Tobolsky à Pékin 6^8 
De Pctersbourg à Tobolsky 



9567 

N ‘ B ‘ Les ^erlles encre Tobolsky 
& Pékin,n étant me/urées que par ap- 

Fij 
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proximation , elles excédent les au- 
tres. 

On obfervera que la route ci-deffus 
cft: celle que nous tînmes en revenant 
de la Chine. 

<_ *. 

Fin- du Voyage de Ruflie a la' Chine, 




JOURNAL 

DELA RE’SIDENCE 

DEM. LANGE, 

Agent de Sa Majefté Im- 
périale de toutes les Rue- 
lles , Pierre à la Cour 
de PeKin* en 1721 8 c 
1722. 

CONTENANT 

SES NÉGOCIATIONS. 




MT 

P R É F A C E. 

C 

w £ journal efl une piece également ' 
eurieufe & authentique , & mérite cer- 
tainement l’attention du P ublic^ autant' 
par [on utilité , que par la nouveauté- 
du fiijet dont elle traite. 

Comme le Le Sieur ne fi pas ajfez. au 
fait de ce qui fe pajfe dans ces con- 
trées éloignées pour juger des liaifons 
que la Cour de Ruffie peut avoir az ec 
otlle de la Chine , je vais Vinfiruire 
en peu de mots Ik-dejfus , afin qu’il 
foit plus en état de juger de cet ou- 
vrage. 

Perf mne ri ignore que les frontières 
de la Sibérie font contiguës à celtes de 
la Chine , & par conféquent que la 

F iv > 
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Cour de Rujjie doit avoir plus de C6?~ 
refpondance avee celle de la Chine 
qu aucune autre de l'Europe: cependant 
cette correfipondance nefi pas de fort 
vieille date, puifiqu elle na commencé 
que depuis que tes Tartares Moungales 
•Je Jont rendu maures de la Chine 
vers l'an 1640 5 car ce fut dans ce 
meme tems que les Rujfies , qui étaient 
enpoffejjion de la Sibérie depuis la. fin 
du feiziieme fiécle \ commencèrent a s'é- 
tendre d,e tous côtés dans ce vafie pays ; 
Ne rencontrant nulle part de la réfifi- 
tance , ils vinrent s établir aux envi- 
rons du Lac Baikal & de la rivière 
*i’Amur, & par-là devinrent voifins 
des Tartares Moungales. Ils apprirent 
par le moyen du commerce qu'ils eu- 
rent avec eux , que leur Nation s'étoit 
emparée de la Chine , er que cé'toit 
leur propre Chan qui occupait a élue h 
lement le Trône de cet Empire * 
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' LÀ Cour dé Ruffe n ignorait pas 
V extrême opulence de U Chine . , & 
fachant que la Sibérie :n’e h étoit pas 
fort éloignée , elle réfolut d’effayer fi 
-elle ne pourroit point tirer quelqu’un 
vantage 'de fa découverte , en établi f- 
fantun commercé réglé entre celte Pror 
•v inc e & La Chine y ne s'en promettant 
pas moins , que d’attirer à foi unegran - 
de partie des richejfes de cet Empiré* 
Pour cet effet y elle envoya en divers temx 
des Jlmbaffadeurs a la Chine , •$" l'on 
fit fi bien , que les . Chinois açççrderent 
enfin aux Caravanes de Sibérie l' entrée- 
dans leur Empire , a des conditions? 
très-avant ageujcs à la RuJJie* 

; V-;'< r \ >:ïv. . '3 *\ 

> V • 

Cependant les Ruffe s n.c ee fièrent 
point de . détendre vers fies Moungales * 
& ne fe firent aucun fisjcupule, fiorfque 
l’occafion s'en préfenta , de s’établir- ftp: 
leur territoire , dans le defieinde s’ap- 

F V 
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■pro her par le fleuve Am or de la mer 
orientale y &■ par la. Se linga des fron* 
tieres de la-.Chine, l 

V . " 9 \ . ' »■ • » * ? , ’ • " 

.J 

Le nouveau Gouvernement de la 
Chine ne tarda pas à- comprendre que 
tés itablifemens des Rufesfur les fron- 
tièrés des MoûngAes , rendraient avec 
le te ms leur puijfance trop redouta - 
ble- aux Chinois , & pourraient nuire 
ait repos de 4a Chine même \ en cas qu il 
fur vint de la rhèftnt'ellîg'ence entre 'lie* 
deux Nations* On réfolut donc d*opr 
pofer établijfement à- éiabliffement , & 
de faire bâtir des Filles & des bour *• 
gades fur les frontières des Moungalesy 
à quelque difiance des derniers étar 
hliffemens des Rüjfès s afin de les * em- 
pêcher de pénétrer plus avant dans 
le pays y au préjudice des Tartarési 
Sujets de la Chine . 

•. J.; J; 

r r 

V Tl 

{ 

f I 
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Conformément à cette refolution , les 
Chinois bâtirent vers l'an i 6jo les 
villes de Mergeen & de Nauu , le 
bourg deXixigar, avec diverfes autres 
bourgades & villages aux environs de- 
là , qu'ils peuplèrent de Colonies des 
Moungales, Sujets de là Chine . 

Des lors commencèrent entre ces deux’ 
Empires- des difputes au fujet detfron~ 
tieres , & au lieu que juj que s-là toutes 
les négociations des Envoyés de la 
Cour de RuJJie à celle de la Chine s'é- 
toient terminées à des affaires de com- - 
merce & â des proteftations d'amitié , , 
la difcujjion des frontières & le régle- 
ment des limites devinrent l'objet -des 
mouvement de ces deux Etats . Comme 
l'un voulait avoir . le droit de faire ce 
qui lui plaifoit -, & l'autre celui de s' y \ 
oppofer , ces difeujjions amenèrent un \ . 
refroidiffement d ? amitié qui éclata enS 

* F;,vj> 
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1-684 & 1685 , fans qit'on perdtr de- 
vue le rétabliffement de la bonne Intel* 
licence entre les. deux Nations, Pour 
cet effet il fe tint deux Congres dans 
le Ville de Nerzinskoi entre les - Plé- 
nipotentiaires des Ruffes & ceux de la 
Chine \..mais ils, rencontrèrent tant de 
difficultés a%ncilier leurs intérêts, y 
cf u on fut obligé de fe feparer fans a • 
voir fu réujjir , jttfquh ce que le Per » 
Gerbillon , Je fui te s nommé Plénipo- 
tentiaire de ta Chine ,fgna r en l annee 
j 6$ 9, dans la même ville de Nerzuis— 
koi ,un Traité de paix &d' alliance per- 
pétuelle entreles deux Empereurs r qu l 
fut ratifie dans la fuite par les deux 
Cours dans les formes ordinaires.. 

Ce Traité n était pas trop avan- 
tageux aux Ruffes : il donnoit des bornes 
à- leurs ctabliffemens. Croyant que le- 
Chinois ny regarderaient pas de fi prls y 
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pourvu quils ne s* avançaient pas- du 
côté de la Selinga & des Filles quils 
avoient bâties au Midi de leurs fr«n~- 
tiéres , ils entreprirent de nouveaux 
établijfemens le long de la rivière d*A— 
mur, er commencèrent fur la rive mé~ 
ridienale de ce fleuve , à plus de 3 a 
lieues au dc-là de leurs limitesyUne Fille- 
qu ils appelèrent Albaffinskoi,yè flat- 
tant que les Chinois- ne pouvant fe pajf 
fer des pelleteries de la Sibérie , ai - 
meroient mieux fermer les yeux fur ce jp 
entreprifes , que d’entrer une autrefois 
en guerre avec eux 5 ils fe trompèrent:: 
les Moungales fourniffoient tant de pel- 
leteries à la Chine , depuis que, par ordret 
du Chan , ils s’étaient étendus eux- 
mêmes le long des bords de /’Amur,, 
que les Chinois, fe virent en état de : 
fe paffer des pelleteries de la Sibérie ,, 
rér ouvrirent les yeux fur les entre-prifOs; 
des. Rujfes . 
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Cependant ceux-ci payoient les Chi- 
nois de bonnes paroles & de vaines 
efperances, & etnpiét oient toujours fur 
leur terrein , fe flattant quilfe pré- 
fenteroit quelque occafion favorable 
de les appaifer. Ceux-ci nen furent 
pas les dupes : en 1715 , ils firent 
prendre les armes aux Moungales , 
leurs Sujets , & les envoyèrent ajjiéger 
la ville d'Albaffinskoi , qui faifoit 
le fujet de leurs plaintes. Ce (îége 
dura plus de trois années , parce que 
les Chinois l’entreprirent dans le terni 
que le Cz.ar étoit occupé du coté de 
l'Occident. La politique ne lui per- 
mettait pas de fe brouiller avec la 
Chine j il laijfa tomber la Fille entre 
les mains des Moungales , & l’on' 
convint d'un nouveau Traité provi- 
fionnel avec la Cour de Pékin. Triais- 
comme les autres différends touchant 
les frontières - continuaient >, S. Al* - 
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Cvarienne envoya en 1719 un Am- 
ba fadeur extraordinaire a Pékin, 
pour régler entièrement tout ce qui 
refioit à régler entre les deux Em- 
pires. L'objet principal de cette né- 
gociation fut de rétablir le commerce 
des Caravanes , & , pour ■ cet effet , 
d’engager la Cour de la Chine à per- 
mettre la réjtdence d'un Agent ordi- 
naire de Rufjie à Pékin , pour veiller 
aux intérêts des Caravanes & a l’en- 
tretien de la bonne intelligence; eptre 
les deux Empires. Le Mirtifire de 
Eujjie , après avoir heureufement exé- 
cuté cette partie de fa commijjion , laifa 
le fieur Lange d Pékin en qualité 
dé Agent de Kuffie , & c efi lui qui 
efl l'Auteur du Journal que L'on 
donne. 

Le Public en efi redevable a urr 
JM inifire étranger } qui a réfidé plu- 
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Jieiirs années à la Cour de RuJJie'ï 
& qui a permis de l’imprimer. Pour 
en rendre la leïïure plus agréable & 
plus utile , on a point quelques remar- 
ques aux endroits qui avaient befoin 
d’éclaircijfcment > au moyen de quoi 
le Lebleur ne trouvera rien qui l’ar- 
réte dans un fujet aujji intéreJfanU 
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. * * • * 

MONSIEV R LANGE. 

Onfieur d’IJmaylojf ( i J , 
Ambalïàdeur & Envoyé ex- 
traordinaire de Sa Majefté 
Czarienne > ayant termiué fes .négo- 
ciations à la Cour delà Chine du mieux 

quil lui fut poflible , & fixe fon dé- 

_ _ - _ - - 

(i) M. d’ijmayloff ' , Gentilhomme de 
beaucoup de mérite , & Capitaine du Ré- 
giment des Gardes PréahràrschinsKy , fut 
envoyé en 1719 par le défunt Empereur 
Pierre le Grand a la Chine , avec le ca- 
radère d’ Ambafladeur & d*Envoyé extraor- 
dina re , pour renouvelle! les Traités avec 
cet Empire , & engager la Cour de Pc\!n à 
donner les mains à un commerce réglé fit 
libre avec U RulUe a 




♦ 
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1721* 
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part de Pékin au i du mois de Mârs% 
je réfolus de l’accompagner jufqu’à 
la grande Muraille : mais le Miniftcre 
me refufa un palfeport , fous prétexte 
que le Czar m’ayant deftiné à réfute 
à la Cour du Chan ( i ) , il me falloir 
une permilïion du Bogàoi-Chan lui- 
même , nqai-fèulement pour aller juf- 
qu’à la grande Muraille , mais encore 
pour coucher^toutes les fois que je vou- 
drais , hors de Pékin ; afin , difoient- 
ils, que la Cour pût être affurée qu’il 
ne m’arrivât aucun accident ( 5 ).- 
Comme l’E/hpereur avoir alors quitté 

( z ) Tous les Tartares donnent à leurs 
Princes regnans le titre de Chan , & conf- 
ine la Maifon qui occupe le Trône de la 
Chine eftillue de cette branche de Tartares 
payens , connus fous le nom de Moungales 
orientaux, les Empereurs de la Chine fe con- 
forment à la coutume -de leur Nation } 
confervent encore le titre de Chan. Voyez 
l’Hiftoire généalogique des Tartares. 

($) M. d’ifmaylojf , à fon départ de Pe- 
tyn , y laifla, en vertu de fes inftruclions , le 
Sr. Lange , en qualité d’Agentde Ruflîe ,, 
pour travailler au réglement du comrner- 
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le féjour de Pékin , pour aller pren- 
dre le divertifTement de la chaffe , 
j’eus toutes les peines du monde à ob- 
tenir la permilîîon d'accompagner M. 
d’lfmœyloff\ufq\ik C^hanpinfu, qui e(l 
une Ville éloignée de 60 Ly ( 4)de Pé- 
kin . fous l’efcorte d’un Ecrivain du 
Conftil des affaires des Moungales^fk. 
de quelques foldats: & j’en revins le 6 
du mois de Mars. Je vis entrer le 7, de 
grand matin, dans la cour de mon lo- 
gis une efpece de mendiant chargé 
de quelques poules fort maigres , de 
choux falés & de quelques pots de 
T arajfun, qui eft une liqueur faite avec 

ce , & à l’étabiiffement d’une correfpon- 
dance entre les deux Empires ; & quoique 
le Miniftère Chinois s’oppofât fortement à 
la rcfidence dudit Agenr,fous prétexte qu’elle 
étoit contraire aux conftitutions fonda men? 
taîès de l’Empire , néanmoins l’AmbaHa- 
deur fçut fi bien prendre fes melures , que 
le Bogdoi-lban y donna les mains , mal- 
gré toutes les intrigues du Miniftère. 

(4) Un Ly de la Chine vaut 360 pas Géo- 
métriques. , 



D i g iti z ed by Google 




140 Journal 

du grain , que les Chinois boivent 
au lieu de vin après l’avoir fait chauf- 
fer. Cet homme mit tout cela à terre, 
& s’en retournoit , lorfque je le fis 
rappeller pour fçavoir de lui ce que 
cela vouloir dire. Il me répondit que 
c’étoit une partie des proviffons qu’il 
avoir achetées pour moi, pat* ordre 
du Collège qui a la direction des ma- 
gazins des vivres de l’Empereur j qu’il 
n’avoit pû apporter le tout d’une feu- 
le fois , & qu’il s’en alloit chercher 
le refte. Lui ayant demandé qui il 
étoît, j’appris qu’il avoit fait un con- 
trat avec ledit Collège , par lequeL 
il s’étoit obligé de me fournir tous 
les neufs jours une certaine quantité 
de provifions» Je lui ordonnai de re- 
prendre celles qu’il difoit avoir ache- 
tées pour mon ufage , & de ne plitj 
rien apporter , jufqu’à ce que jefuffe 
informé, du Confcil des affaires étran- 
gères , combien je devois recevoir 
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journellement par ordre du Bogdoi- 
C-han , &■ par quelles mains. 

Je fis Içavoir aux Mandarins qu’on 
m’avoit donnés pour propoferauCon- 
feil ce qui pourroit me regarder , ce 
qui m’écoit arrivé avec l’homme qui 
m’avoit apporté des provifions de la 
part du Bogdoi-Chan. Je leur fis dire 
que je recevrois toujours avec beau- 
coup de refpeéfc tout ce que ce Mo- 
narque , par amitié pour Sa Majeftc 
Czarienne , me feroic’ donner pour 
ma fubfiftance,pourvû qu’on l’envoyât 
d’une manière convenable ; les priant 
en même rems de me faire fcavoir 

9 

en quoi confiftoit l’entretien que la 
Cour me deftinoit. Ces Meilleurs me 
firent dire , que je recevrois le même 
entretien que j’avois reçu pendant la 
réfidence de l’Envoyé extraordinai- 
re en cette Cour , & qu’ils avoient 
fait un accord avec un homme qui 
me fournirent régulièrement mes pro- 
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vi fions. Je leur fis repréfenter que 
je n’avois.eu aucun entretien féparé 
pendant la réfidence de fon Excel- 
lence à Pckin,ayant toujours eu l’hon- 
neur de manger avec Elle , & que je 
ne pouvois rien recevoir avant que 
je fçufïè précirément en quoi il con- 
fiftoit , de qu après cela , je les prie- 
cois de me faire payer le montant 
de l'argent qu’il failoit en donner au 
pourvoyeur. Ces Meilleurs me re- 
montrèrent que je ne devois pas 
examiner de fi près ce que le Bogdoi- 
Chan me faifoit donner par une clé- 
mence particulière & fans y être obli- 
gé -, je les aflurai à mon tour que je 
ne recevrois ablblutnent rien de cette 
manière , parce que je doutois que le 
Bogdoy-Chan prétendît qu’un homme 
de cette efpece fût chargé de la difi- 
pofition de ce qu’il m’avoir deftinc 
pour mon entretien.. Ma rélolution 
déplut extrêmement aux Mandarins* 
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smais voyant quils auroieut de la pei- 
ne à réuflir dans leurs prétentions, ils 
me délivrèrent enfin la fpécification 
fuivante , difant que c’étoit-là ce que. 
le Chan m’avoit deftiné pour mon 
entretien journalier. 

1 Poiflom 
1 Brebis. 

* 

i Pot de Tarafium 
1 Poule. 

1 Jatte de lait. 
z Oz de thé. 

1 Oz de beurre. 

1 Oz d’huile de lampe. 

\ Gin de choux Talés. • 
z Petites Mefures de riz. 

15 Gins- de bois. 

A mon Interprète , par jour. 

■ 1 Oz de thé. 

\ Gin de farine. 
z Ozde beurre." 
z Oz d’huile de lampe. 
x Petites Mefures de riz. 
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8 Gins de bois. 

Et tous les neuf jours une brebis. 

A chacun de mes domefliques^par jour . 

i | Gin de viande de bœuf, 
i Oz de (el. 

•i Mefure de riz. * 

5 Gins de bois. 

A un Vrac on que /’ Envoyé avait laif- * 
fe à Pékin , an fujet de quelques 
tapijferies auxquelles on jr avait—, 
loit pour le Cz.ar. 

i Mefure de riz. 
i Oz d^ thé. 

| Gin de farine. 
x Oz d’huile de lampe, 
j Gins de bois.* 

Et tous les neuf jours une brebis. 

Les Mandarins «ne dirent en me 

donnant ce détail que>comme on étoit 

obligé d’acheter les brebis , le poif- 

fon 
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lôn , les poules & le îaic argent comp- 
tant , je ferois le maître d’en recevoir — '' 

la valeur en argent ; mais qu’à l’égard 
des autres articles , il Falloir que je 
les reçufle en nature des magazins du 
Chan , & que je ne pouvois me difi- 
penfer de le faire ( r ). 

Je les affurai que je ne m’y op- 
poferois point , pourvu que cela fe fie 
d’une maniéré décente , & non par 
dés inconnus, qui prendroient la fuite 
après les avoir lai(Tés dans ma cour, 
tomme l’avoit fait le premier. Je leur 
demandai fi je pourrais avoir encore 

( i ] L’Empereur de la Chine reçoit la 
plupart des contributions de les Sujets de 
la campagne en denrées & manufactures du „ 
crû de chaque Province , que l’on diftribue 
enfuite delà même manière à ceux qui font 
au fervice du Prince , & que l’on compte 
pour une partie de leur falaire; de forte que 
l’or & l’argent qu entrent dans le créfordu 
Chan j ne viennent que des contributions des 
Villes, des droits d’entrée & de fortie , de 
<eux de partage , des mines d’or 3c d’ar- 
gent , & «les amendes ou confifçations } ce 
qui monte par an à de$ fommes immenfes^ 

Tome U. _ a 
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les chevaux du Ch an Jorfque j’en att- 
roîs befoin , comme cela s’ é toit pra- 
tiqué du tems de la réfidence de M. 
l'Envoyé; ils me répondirent qu’on 
me les fourniroir ; mais que, comme 
les écuries de la Cour étoien.t extrê- 
mement éloignées ? il faudroit , tou- 
tes les fois que je voudrois fortir , que 
je le leur fifîè Içavoir la veille, qu’ils 
auroient foin de me les envoyer le 
lendemain de grand matin ( i ) . Poqr 
éviter cet inconvénient , & n'être pas 
toujours obligé deJeur dire ou je vou-r. 
lois aller , je pris la réfolution d’a- 
dheter fix chevaux & de les nourrir 
à mes dépens , quoique le fourrage 
foit très-cher à Pékin. La garde qu’on 
avoir pofée auprès de l’hôtel de l'Eiv 
yoyé fops le commandement d’un 

t ■ Il * 

( % ) On monte toujours a chevai à Pe\iii 
lpifqu’on a des vifites a faire s mais les 
Princes du, S ang^ & les grands Mandarin? 
de rjf.mpfte les font en litière, accompa* 
piés d’UUy grande bute d e domeftiqae?. 
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Brigadier , y refta fur le même pied a- 
près Ton départ , ainfi que deux Man- 
darinsdu trente-fepriéme Ordre, ( 3 ), 
avec un Ecrivain , afin de recevoir 
les propofirions que j’aurois à faire , 
foit de bouche , foit par écrit , pour 
en faire leur rapport au Confèil des 
affaires étrangères ; ce qui me parut 
être d’un très- bon augure. 

Le Brigadier qui étoit de garde 
à mon hôtel , me fit fçavoir le <y 
que le Bogdoi-Chan reviendroit le 
lendemain de la chaffe , & que fi j’a- 
▼ois envie d’aller au devant de lui , 
on donneroit ordre pour que les 

. f3)Touthommequi porté Je quelque Char- 
ge ou Dignité publique à la Chine eft appellé 
du nom de Mandarin & de là vient qu’il 
y en a de plufieurs Ordres , qui font tous 
diftingués les uns des autres par leurs 
habits , & par les caradères & les figures 

3 ui font brodes en rilTu fur ces habits : 
e forte qu’en voyant un Mandarin , on 
fçait d’abord de quel Ordre il eft ; d’autant 
plus qu’il eft défendu à tout Mandarin fous 
des peines tres-rigoureufes , de paroîtreeft 
Public fans l’habit de fon Ordre. 

eu 
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Mandarins m’efcortaffent avec une 
garde à cheyal pour la fûreré de nia 
perfonne. 

Le jo je montai de grand matin 
à cheval 5 pour aller au devant du 
Chan. Dès que S. M- m’apperçut » 
plie m’appella & me demanda , fi je 
ne m’ennuyois pas d’être feül dans 
un Empire étranger & fi éloigné de 
l’jEurope *, fi je me portois bien , & 
fi j’étois content. Je remerciai S. Mr 
avec une profonde révérence de l’ac- 
cueüil quelle me faifoit, & l’aflurâi 
que je me portois parfaitement bien , 
que je lie pouvois qu’être tres- 
content, ayant le bonheur de réfider 
la Cour d’un fi grand Mpnarque. 
S. M. m’ayant congédié, elle rer 
tourna en litiere à Pékin , fuivie d ung. 
Cour tr.ès-nombreufe (4). 

ft.J . Ju,ô. J'.’J 1 "'”' - ' ^ 

( 4 ) L’Empereur pouvoit avoir 69 an? 
lunaires:' pais il étoit encore fort füfpos , 
wpt d’efpru que de corps , & pafloit pour 
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Les it, ii & 13 , je notifiai au* 
Mandarins qui follicitoient mes af- 
faires, qu’ayant à faire travailler à 
plufieurs ouvrages pour l’Empereur 
tnon maître , j’aürois befoiii de l’ar- 
gent que differeris Marchands dé 
Pçkiri deVoient au Commifiaire (*) 

un Monarque d’une pénétration extraordi- 
naire , & d’un génie i'upérieur. Les Jéfuites 
Iniflîonnaires à la Chine avoient beaucoup 
de pouvoir fur fon efprit , & il les coniul- 
toit ordinairement dans toutes les affaires 
importantes. Il monta fur le Thrôoe i\\n 
1661 , âgé de 8 ans, & mourut au mois 
de Septembre ijiz. 

Le Prince fon troifième fils , qui avoit 
déjà le commandement des armées del’Em- 
pire , lui a fuccédé j car le défunt Empe- 
reur avoit fait mettre quelques années 
avant fa mort les deux Princes fes fils aî- 
nés, dans une étroite prifon , fous quelques 

Î >rétextes de révolte , vrais ou fuppofes , 
es déclarant exclus de la ûicce/fion a l’Em- 

f ire. Cependant leur frere les a remis en 
iberté , & les a comblés de bienfaits pour 
leur faire oublier le pafle-droit qu’on leur 
a fait. 

( * ) On donne le titre de Commifîàires 
à ceux qui ont la direction des Caravanes 
qui viennent delà Sibérie à Pe\ia, 

G iij 
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Gufaitnikojf , qui avoit etc en der- 
nier lieu à Pékin avec la Caravane 
de la Sibérie y & que je les priois de 
m’aider à recouvrer Iesdires fommes , 
attendu que les débiteurs, s’étotent 
engagés par devant M. l’Envoyé ex- 
traordinaire de me fatïsfaire aufïïtôt 
après Ton dé), arr. Les Mandarins s’ex- 
pliquèrent très-favorablement là- 
defius : mais nos débiteurs en ayant 
*eu avis , fe retirèrent à la campagne ; 
ce qui m’obligea à remettre cette af- 
faire à une autre fois. 

Le Bogàoï-Chan alla le 15 à 
Czchan-Z chumniennc , qui eft une 
tnaifon de pjaifànce à 1 1 Ly à l’Oc- 
cident de Pékin , où il fait fouvent fa 
réfidence. Ayant obfèrvé en palTant 
que les arcs de triomphe & autres 
Jfèmblables ornemens , qu’on élevoit, 
pour le jour de fà naitfànce s des deux 
côtés du grand chemin pavé de gros 
carreaux de pierre de taille , qui mene 
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de Pékin à Cfchart- Z chumnienne , n : é- 
toient pas^de la magnificence accou- 
tumée, tout le Miniftère en fut dis- 
gracié pour plufieurs femaines. Les 
Miniftres ayant fait démolit tout ce 
qui avoit été bâti , firent ériger de 
nouveau , depuis le Palais de l’Empe- 
- reur à Pékin jufqu’à C^chnn-Z ckntm- 
nienne , un grand nombre d’arcs de 
triomphe & de colonnes d’une archi- 
tecture magnifique & d’un goût exquis, 
embellis par- tout de dorure &: de 
feftons d’étoffes de foie de toutes fortes 
de couleurs les plus vives. Ils firent 
auffi élever en divers endroits dés 
Théâtres d’une beauté charmante, où 
• les Comédiens les plus habiles s’ef- 
forcoient à l’envi de repréfenter les 
pièces les plus difficiles , au concert 
d’une mufique complette , tant pour 
les voix que pour les inftrumeps , le 
tout entremêlé de divertiflemens de 

Danfeurs & dç Sauteurs. Tous ces 

Giv • 
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ouvrages étant achevés , les Miniftres 
fe rendirent en corps devant le Palais 
Impérial , & fupplierent ce Monar- 
que à genoux & le vifage profterné 
en terre , de leur rendre Tes bonnes 
grâces , 8c de vouloir bien envoyer 
quelqu’un de fa paît pour examiner 
cette nouvelle ftruélure( i ). Mais S. M. 
leur fit dire qu’elle ne vouloir rien 
voir de tout cela } & qu’elle ne cé- 
lébreroit pas non plus le jour de fa 
naiflance à Pékin , attendu qu’elle ne 
fèroit pas moins Empereur de la 
Chin eàCz.chatf-Zci>Hmniennc , qu’elle 
l’étoit à Pékin affilé fur le trône Im- 
périal ( 2 ). 

( 1 ) Les honneurs que l’on rend à l’Em- 
pereur de la Chine vont jufqu'à l’adora- 
t ou , tous ceux qui veulent avoir audience 
de lui étant obliges de fe profterner trois 
fois devant lui : de quoi perfonne ne peut 
fe difpenfer , pas même les Ambailàdeurs 
& autres Miniftres étrangers. M. d ifmay- 
/ojf/non- obftant fa qualité d’Envoyé ex- 
traordinaire de Rutre , ayant été obligé de 
palfer par-là , auflî-bien que tous les autres. 

f l) Le défunt Empereur cenoit les grands 
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Je fis prier le 1 6 les Mandarins 
chargés de mes affaires, de venir me 
voir pour quelques-unes qui regar- 
doient le Confeil : iis me firent dire 
que, l’un d’entr’eux étant malade , l’au- 
tre n’oferoit s’en mêler , lans le con- 
’cours de Ton camarade , ce qui m’o- 
bligea de patienter jufqu’à ce que celui 
qui étoit malade fût rétabli , afin de 
pouvoir les voir tçus les deux en- 
' ièmble. 

Les 18,198c 20, je profitai de l’oc- 
cafion de la maladie de mon Man- 
darin, pour faire quelques vifites chez 

j . ■■ ■ ■ i , , ^ „ . , . !-- ■ - - 

Seigneurs de bien court ,fçachant que dans 
leur cœur ils fupportoient toujours im- 
patiemment le joug des : cîpen-r 

dant depuis les grandes exécutions qu’il 
fit faire dans les premières armées de l'on 
régne , il faifoit rarement punir de morr 
les grands Mandarins Chinois qui encou- 
raient fa difgrace , fe contentant de les 
condamner à de fi grolfes amendes pécu- 
niaires , qu’il les mettoit hors d'état de 
pouvoir entreprendre quelque chofe contre 
fon autorité , quelque envie qu’ils eneuf- 
HTent. 
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des marchands de ma connoiflarice ÔC v 
chez les Peres Jéfuites, elpérant de ; les 
engager à venir me voir à leur tour, 
& de pouvoir m’entretenir avec eux 
fur le commerce de cet Empire. On 
me reçut par-tout avec une civilité 
extrêmement gênée , particulièrement: 
les marchands , qui feignoienr d etre 
occupés[à d’autres affaires importantes» 
de forte que voyant qu’ilme feroit 
difficile de parvenir à mon but dans 
la conjcn&ure préfente ; je crus que le 
meilleur parti que j’avois à prendre 
étoit de remettre ces fortes de vifîtes 
à un tems plus convenable. Cepen- 
dant, comme ils ne doutoient point 
qu’une pareille maniéré de me rece- 
voir ne me donnât occafion de faire 
bien des reflexions, ils me firent di- 
re par un Tiers , que mes vifites leur 
ieroient toujours très-agréables , & 
qu’ils fouhaiteroient de tout leur cœur 
de me pouvoir divertir tous les jours 
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beaucoup mieux que les coutumes da 
pays ne leur permettaient, & devenir 
me voir pareillement dans l’occâfion , * 

fi la peur des Soldats qui me TuivoienÉ 
par-tout ne les en empêchoit; qu’au 
cas qu’on ne plaçât pas ces gens dans la 
même chambre , & qu’on ne leur don» 
nât pas tout ce qu’ils fouhaiteroient , 
ils pourroient les accufer d’avoir avec 
moi un commerce dandeftin fur 
des affaires d’importance, ou quel- 
qu’autre négociation fulpeéte ; ce qui 
ne manqueroit pas de leur coûter des 
Tommes conïidérables , ”& peut-être 
même de les ruiner entièrement ( i ). 

. ( i.) Les Princes de la Maifon Tartare 

qui régné à prêtent à la Chine , ont appris, 
aux dépens de leurs ancêtres , qu’ils ne 
doivent pas fe repofer beaucoup iur la fi- 
délité de la Nation Chinoile ; & c’eff ce 
qui fait que la Milice de l’Empire eftpref-i 
que toute .compofée de Turtares Moangales , 
qui jouiffentjà cette or.cafion,de pîufieurs 
prérogatives fort confidérables ; ce qui les 
rend extrêmement inloiens , & prefque 
inlupportables envers les Chinois. Comme 



Uigitized by Google 




I $6 J O V*R NAL 

II eft vrai que les Peres Jéluîtes n'a- 
voient pas tant à craindre des Soldats 
de ma garde que les marchands ; la 
qualité des gens de Cour qu’ils por-? 
tenr , leur donnant une toute autre 
confidération parmi le peuple, que 
ne l’ont tous les gens ordinaires : mais 
ils pi étendoient qu’étant étrangers , 
ils étoient obligés de prendre toutes 
les précautions polïibles , pour ne pas 
donner lieu à des loupçons ( i ). 

Cet avis ne me lûrprit aucune- 
ment , fur-tout de la part d’une Na- 

le nombre de ces Tartares Mowngales ne feroit 
pas afléz grand pour tenir en bride un 
Empire aufli étendu que la Chine , le dé- 
funt BogdoiCban trouva à propos, pour l’aug- 
menter , de faire un reglement , portant 
que tous les Tartares Moungales , hom- 
mes & femmes , qui fe marieroienc à l’a- 
venir a des Chinois ou Chinoifes, feroient 
obligés à faire élever leurs enfans félon les 
coutumes des Moungales , & à leur faire 
apprendre la langue Moungale 5 & que , 
moyennant ces précautions , tous ces en- 
fans feroient cenCésMoungales ,& jouiroient 
de toutes les prérogatives de cette Nation. 

; f*)Ce n’étoit qu’une exeufe des Peres Jé- 
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tion dont je connoiffois déjà paffà- 
blement le génie ; d’autant plys que 
dans les affaires d’une nature aufll diffi- 
cile que l’éroient celles dont j’étois 
chargé, les commencemens font pour 
l’ordinaire fort épineux dans tous les 
pays du monde. Je me flattois cepen- 
dant, que cette entrée défavantageufe 
dans l’exercice de ma Chargé, chan- 
geroit à mon avantage , dès que l’Em- 
pereur auroit reçu la lettre de créance 
du Czar mon maître. 

Le î z, mes Mandarins vinrent tous 
deux me voir , pour fçavoir ce que 
j’avois à propofer au Confeil : fur quoi 
je les priai, 

fuites pour fe défaire honnêtement des vi- 
firesdeM. Lange, donc la nerfonne ne pou- 
voit pas leur être infiniment agréable , ré- 
fidanc à Pc\/n comme il faifoit pour mé- 
nager les affaires d’un Monarquequi avoic 
fait chaffèr tous les Jéfuites de fon Empire, 
voulant qu’à l’avenir il ne vînt point d’au- 
tres Millionnaires de la Religion Catholique 
fif Romaine ea fes Etats, que des Capucips, 
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i®. De faire fbuvenir en mon nom 
Y Allegamba , ou Préfixent du Confeil 
des affaires étrangères , qu’on avoit 
lailTé la lettre de créance de S. M. 
C\arienne bien au-delà du terme ac. 
coutumé entre mes mains, & que j’at- 
rendois par fon canal les ordres du 
BogdoiChan , pour la lui remettre. 

i°. De vouloir informer ledit Pré- 
fident , que j’avois réfolu de louer une 
maifon pour moi dans le voifinage de 
1 hôtel de Ruffie vers le tems de l’ar- 
rivée de la Caravane , afin qu’on pût 
réparer en attendant leur hôtel , qui 
menaçoit ruine , & qui pourroit bien 
être abattu entièrement par les pluies 
qui alloient venir; qu’à moins de cette 
réparation le Commiffaire n’y fçau- 
roit loger à fon arrivée , à moins qu’il 
ne voulût s’expofer à perdre fes niar- 
hand ilès. 

3 9 . De vouloir demander pour moi 
un paffeport avec l’efcortenéceffaire,. 
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pour quelque bagage relie à Pékin du 
£ ems de l’Ambafladeur, que j’avois àex- 
pédier inceffamment pour Selinginskoi 
(i).Ce bagage confiftoit en une partie de 
foye crue que j’avois achetée pour le 
compte du fieur Nicolai Cbrijlizy , 
pour caiffe & effets qu’il avoit laides 
entre mes mains (z). 

La réponfè que me firent ces Mei- 
lleurs, portoit enfubftance «^queTErn- 



( 1) Selinginskoi eft la derniere forterefle 
de la dépendance de la Ruflie vers le Nord 
Oueft de la Chine.Cetre Ville eft fituée dans 
le pays des Moungales fur la rive orientale 
de la rivière de Setinga 3 i 30 journées de 
Pé^in, & à y 1 degrés 3 o minutes de latitude. 
Le climat de Selinginskoi eft fort doux , 3 c 
le terroir des environs très-bon;& quoique 
les Moungales occidentaux qui l’habitent ne 
cultivent point les terres , cependant tout 
y vient à merveille. 

( z J Par toute la Ruflie, on nefe fert prefc 
que que de foie de la Chine :aulîi eft-elle la 
meilleure du monde ,tant pour la beauté 
que pour la bonté ; car avec deux livres 
de foie de la Chine on va plus loin dans les 
manufactures , qu’avec trois livres de foie 
de Perfe & d’italie. ■ , 




1*0 Journal 
«pereur lui-même m’ayant alïîgné 
« cette maifon pour mon logement , 
» perfonne ne s’expoferoit facilement à 
» »> lui infinuer que je n’en érois pas con- 
» tent , & qu’à moins d’une permiÆïon 
«fpéciale de fa part , perfonne dans 
«tout Pékin , fût- ce le Prince Impé- 
» rial lui-même s n’oleroit me louer 
« une maifon , vû qu’il fembleroit que 
» S. M. n’avoit pas une maifon lo- 
«geable à donner à un étranger ». Je 
répliquai à cela « , que je ne doutois 
«nullement qu’un fi grand Monarque 
« n’eût allez de mai Ions pour loger te ut 
« autant d’étrangers qu’il lui plairoit ,* 
» mais que j ctois tres-perfuadé, que dés 
« que S. M. feroit informée de l’érat de 
«cette maifon, elle ne voudroit pas m’o- 
» bliger à y demeurer davantage : qu’au 
«furplus c’étoit agir dire&ement contre 
» le droit commun reçu par tout l’unir 
*vlrs,de vouloir gêner une perfonne 
«publique jufqu’au point de l’emr. 
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«pêcher de louer pour Ton argent une 
«mai Ion, où elle pouvoir avoir (es 
» commodités , (à ns en avoir fait par- 
« 1er auparavant au Monarque même».’ 
Ils me répondirent là-deflus : « que les 
«manières quiétoient d’ufageen Eu- 
» rope , n’étoient pas reçues chez eux j 
« & que , comme tous les autres pays 
« du monde avoient leurs coutumes 
» particulières , la Chine avoir au(H 
«les tiennes, qui ne fçauroient être 
» changées, pour quelque raifon que ce 
» pût être ,• ils me dirent même tout 
«nettement*, qu’ils ne pouvoient pas 
« écrire au Confèil fur ce fujet ; d’au- 
» tant plus qu’ils (çavoient certaine- 
« ment que perlonne n’oferoit en fai- 
» re la propofition à l’Empereur ». 
Sur quoi leur ayant répondu que, 
cela étant , il falloir bien que je prifle 
patience , ju/qu’à ce que l’impoffibi- 
lité d’y refter davantage m’obligeât 
d’avoir rêcours à d’autres mefures , 
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ils me propôferent d’eux-mêmes & 
» s’il ne fe pourroit pas qu’on fup-< 
*» pliât le Chan de me faire donner 
jj une autre mâifon , fans alléguer 
jj que celle que j’occupois étoit mau- 
» vaifê jj : mais voyant que je ne 
prérendois en fortir que parce quelle 
étoit délabrée, ils perfifterent à dire 
qu’il étoit impofïïble qu’on pût en 
faire la propofition à S. M. fur cc 
pied-là. • 

Le 1 3 , les fufdirs Mandarins vin- 

j 

rent me dire que le Président conful- 
reroit îts autres membres du Confeil 
fur ma lettre de créance , & qu’il en 
fèrqit fouvenir l’Empereur , lorfque 
Toccafion s’en préfènreroit ; mais que 
par rapport à l’expédition du baga- 
ge , il falloit que je prilTe patience 
jufqu’après le jour de la naifTance de 
l’Empereur, puifque tes préparatifs de 
cette Fête occupoient tellement tout 
le monde, qu’il étoit abfolûment inv: 
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poffible de vaquer à aucune affaire 
de quelque importance qu’elle pût 
être. 

AVRIL. 

Le premier de ce mois , 1 * Ahloyè 
ou Maître des cérémonies du Chan , 
me fit inviter par ordre de S. M. de 
venir à Cz.chan-Zchummenne. Je m’y 
rendis à l’inftant : je n’y fus pas plû- 
tot arrivé , que j’envoyai faire fçavoir 
mon arrivée au fufdit Abloye. Etant 
allé enfuire le voir , j’appris que S. M. 
avoir été dans l’intention de m'ad- 
mettre le même jour à l’Audience , 
mais que d’autres affaires lui étant 
furvenues inopinément , elle lui avoit 
ordonné de me remettre une pièce 
de tapiffèrie à laquelle on travailloit 
pour S. M. Ovarienne , afin que 
je la puffe envoyer en RuJJie par 
un Exprès , & affiner à la Cour 
que les pièces qui reftoient à faire ne 
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manqueroienc pas d’être achevées tû 
trois mois ( i ). Je me ferviS de l’oc- 
cafion du paffeport & du convoi , quil 
me falloit pour l’expédition de cette 
pièce de rapifferie , pour prier ce Sei- 
gneur , <t qu’il voulût avoir la bonté 
i> de faire en forte que S. M. fît or- 
» donner au Préfident du Confeil 
» des affaires étrangères , de me don- 
» ner en même tems un paffeport & 
» l’efcorte néceffaire pour le bagage 
» reliant de l’Ambaffade que javois 
» à expédier 5 & qu’il voulût encore 
« prendre la peine de s’informer 
» quand il plairait à S. M. de rece- 
» voir la lettre de creance de S. M. 

( 1 ) Les tapifleries de la Chine font or- 
dinairement de fatin à grandes figures de 
broderie d’or & de foie , & d’un coloris ex- 
trêmement brillant , mais d’un deflein peu 
correft. On n’en trouve guéres d’ajuftées 
pour l’ameublement d’un appartement , à 
moins qu’on ne les commande exprès pour 
cet effet , & qu’on ne les rafl'emble de di- 
vers endroits. 
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» Ovarienne , donc j’ccois chargé », 
Là-delïus 9 X Ahloye ni ayant prié de 
refter chez lui pendant quil iroit erç 
faire la propofition à l’Empereur , il 
nie dit à fon retour , que S, M, feroit 
inceiTamment donner les ordres au 
Confeil pour qu’il eût à me pourvoir 
des palTeports & elcortes nécelTaires , 
tant pour la tapillerie , .que pour le 
bagage que je voulois expédier , mais 
que cela ne pourroit fe faire qu’après 
la Fête > que pour ce qui étqic de la 
lettre de créance , il n’avoif: pas jugé 
à propos d’eil parler à l’Empereur, at- 
tendu qu’il lui paroilToit que S, M. Ce 
fouvenant de ma perfonrçe, elle 11’au- 
roit g irde d’oublier malettre de créan- 
ce ( 1 ). Il m’^lïura cependant que le 

( \ ) Le dcfunt Empereur de la Chine , 
malgré fon grand âge, avoir encore la mé- 
moire fi excellente pende tems avant fa 
more , qü’uo Pere Jcfuite Flamand , qui 
çft encore à Pék>n , raconta à un de fes 
amis Catholique Romain, de la fuite de M. 
é'iftnaylof , qu’il y avoic environ »o ans &r 
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Chm ne diffcreroit pas long-tems à. 
la recevoir ; enluite de quoi il me fit 
dès excufes de ce qu’il ne pouvoir 
pas m’entretenir plus long-tems , par- 
ce qu’il étoit obligé de retourner à 
la Cour. 

Lez, on devoit, lèlon la coutume 
•ordinaire ,célébrer avec la plus grande 



davantage, que ce Monarque lui ayant mon» 
tré un jour un P/^ert, lui demanda s'ilyavoic 
auffi de cette efpece d’oifeau dans ion pays, 
qu’ayant répondu qu’oui , il avoir cté 
obligé de lui en dire le nom en Flamande 
que peu de tems avant l’arrivée de M.d if- 
mayloff] l’Empereur ayant jetté parhazardles 
yeux fur un femblable oifeau ,il lui deman- 
da derechef s’il s’en trouvoit de la même 
efpece. dans ion pays , & qu’ayaut répondu 
que non , ce Prince lui demanda pourquoi 
' il ne lui difoit pas la vérité , & s’il ne fe 
, fouvenoit pas qu’il lui avoir dit dans Un 
tel tems qu’il y en avoir ‘dans ion pays : 
fur quoi le Pere Jéfuite ayant avoué quê- 
tant depuis longtems bors de Flandres , il 
ne pouvoir aifurer s’il y en avoit ou non, 
ce Monarque tr-ouva fort plailant que le 
Jéfuite eût oublié fa langue maternelle , 
&c lui dit en même tems le nom de i’oi- 
l'eau ea Flamand» , 
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magnificence à Czcban-Z chumnienne 
le jour delà naiflance de l’Empereur} 
mais comme S. M. étoitcncore mé- 
contente du Miniftère , elle ne reçut 
que les complimens ufités dans cette 
occafion , fans aucune autre céré- 
monie ; après quoi chacun Ce retira 
chez loi. J’euSjComme les aucres,Phon- 
jieur de faire mon compliment à S* 
M. fur fa Fête. Ce qui me parut le plus 
digne de remarque étoient 3000 viel- 
lards , dont le moins âgé avoit 60 
ans , qui , par ordre exprès de l’Em- 
pereur, avoient été mandés à Pek } m 
de toutes les Provinces de l’Empire. Ils 
étoient tous habillés de jaune 9 qui eft 
la couleur des livrées impériales ; «S c 
apres qu’ils furent arrivés à.Czcban~ t 
Zcbumnitnne en marche de parade , 
ils allèrent Ce ranger dans la cour du 
Château , ou ils eurent l’honneur de 
faire leurs complimens à l'Empereur } 
anfuite de quoi S. M. fit difiribuer à 




I 
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chacun 4 Laen d'argent & les ren- 
voya chez eux. 

Le même jour , le Curé de l’E- 
glifc de S. Nicolas à Pékin ( i ) me 
préfènta un mémoire de quelques det- 
tes quil avoit à prétendre de divers 
particuliers , par rapport à la luccef- 
fion du défunt Archi-Mandrite , me 
priant de vouloir l'aider dans cette 
affaire. - 



(\) Ceux du Rit Grec n’ont qu’une feule 
Eglife à Pékin , mais les Catholiques Ro- 
mains y ont trois Eglifes magnifiquement 
bâties , où 'l’on voit , les Dimanches & les 
jours de Fêtes, une affluence extraordinaire 
de monde de toute condition , la Religion 
Catholique Romaine y étant colerée. On y 
trouve cette lingularité,que les hommes ne 
fe découvrent point pendant le Service di- 
vin, parce que c’ell une éfpece d’infamie 
chez les Chinois d’avoir la tête decouverte j 
& qu’on n’y voit point de femmes, a caufe 
qu’elles ont leurs Eglifes particulières. 
défunt Empereur favorifoit le culte de l’E- 
glife Romaine à un tel point , qu’il avoit 
ordonné que tous les fils des Mandarins qui 
ctudioient chez les Jéfuites , iroient tous les 
Dimanches & les jours de Fêtes à leurs Egli- 
fes ; ce qui donna beaucoup d’inquiétude 
aiu Bonzes Chinois, La 
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Le j, ayant reçu du Confeil le paf- 
feport néceflaire pour le Courier que 
jé devois faire partir avec la pièce de 
tapiflerie , je le dépêchai le même jour 
fous l’efcorte d’un Courier Chinois. 

Le 8 , quelques inconnus étant en- 
trés chez moi , me firent dire par mon 
w Interprète,» qu 'ils avoient acheté un 
»> certain nombre de brebis; mais que, 

»> G je ne voulois pas les avoir en na- 
» ture , ils étoient prêts à me donner 
« un demi -Lden en argent pour chacu- 
« ne. Je les renvoyai de la même ma- 
niéré que le premier , en leur faifant 
dire « qu’il falloir qu’il vînt quelqu’un 
» du Collégê, qui eût la direétion 
» des njagazins des vivres de l’Em- 
» pereur , pour m’indiquer les gens 
»> qui dévoient m’apporter des pro- • 
» vifions ». Ils tentèrent encore plu- x 
fieurs fois de faire emrer de cette 
maniéré .du bois & d’autres provi- 

Cons chez moi , fans que je puflè»ja- # 
Tome 11, H 
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,» mais fçavoir qui ils étoienc , ou la 

» part » de qui ils venoient. 

Le 11, je reçus le palTeport pour le 
bagage du fieur Nicolai Chrifti^i , 
que je dépêchai deux jours apres de 
Pékin j fous l’efirorte d’un Copier 
^Chinois, Le Préfident du Confeil me 
fit dire en même .tems » qu’il ne fal- 
»> loic pas que je fi(Te beaucoup de 
* » lèmblables expéditions , tant que 
» les nouveaux Traités de çommerce 
« entre les deux Empires ne ïeroient 
>3 point ratifiés dans les formes accou- 
* tumées > vu qu’on n’av.oit pas çnr 
•s tendu confèntir à un pafTage con- 
13 rinuel par petites . caravanes , com- 
« me moi- même j’en fçavois les rai- 
» Ions j ayant afiifté à toutes les cou* 
« férences tenues à ce fujet », 

J’appris le 1 3 que le BogâoiTChm 
devoit partir incefiamment pour Jeg T 
chok , qui eft une Villp nouvellement 
bâtie avec un magnifique Châteaii hors 
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de la grande Muraille , à 440 Ly , 
ou deux journées de polie à l’Orient 
de Pékin , où il eft accoutumé depaf- 
fer la belle faifon .à la challe , & à 
d’aurres divertilTemens de la campa- 
gne. 

Je montai le 14 a cheval pour al*" 
1 er trouver Je Préfident du Conlèil - 
mais lorfque je fus à fa porte , la gar- 
de m arrêta jufqu a ce qu’on lui eût 
annoncé mon arrivée : il envoya in- 
continent après un de fes domelliques 
pour s’informer « fi j e venois à def- 
m fein de lui faire une vifite , ou fi 
« j’avois à lui parler d’affaires, &en 
” cas q u e je vin lie pour affûtes , que 
» je voululle les communiquer aupa- 
» ravant à ce domellique , afin qu’il 
« pût informer fon Maître de quoi il 
» s’agi (Toit. Je fis faire mes compli- 
mens au Préfident par ce meflager, 
&c lui fis dii e« que je venois pour lui 
«faire une vifitejmais que, fi c’.toitpour 

H a • ^ 
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l » des affaires que je venois , elles re- 
« gardoient apparemment le Maître 
» & non le valet ». Le même do- 
meftique revint me dire que je fe- 
rois le bien venu chez fon. maître (i). 
Etant entré dans la cour , le Préfident 

», ' • w . ’■ V 

fortit de Ton appartement pour me re- 
cevoir ; & m’ayant préfenté la main t 
après quelques complinjens récipro- 
ques , il me fit entrer dans un Talion 
ouvert, où nous nous aflîmes l’un au- 
près de Tautre.On Ce rvit d’abord du thé- 

* * , t • * . • * ’ Z ' } 

avec du lait à la manière des Chinois , 



& après avoir .été aflïs quelque tems» 
je le priai de faire fouvenir le Bog- 
doi-Chan que j’avois des lettres à lui 
' préfenter de la part du Cznr mon 
maître , & que je ferois bien aifê de 



i . ' i - i . .. 

( I J Lorfqu’on va voir un Mandarin , de 
quelque ordre qu’il puifîe être , pour des 
affaires qui regardent fa Charge , il eft obli- 
gé de mettre les habits affedés à fon ordre, 
raute de quoi il eft condamné à une grolîé 
amende. • •- : ; ' 
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{çavoir s’il lui plairoit de les recevoir 
avant Ton départ. Il me répondit là- 
deffus , tout comme le Maître des cé- 
rémonies avoit déjà fait , « que S. M. 

« ne i’ignoroit point ; que félon les 
« apparences elle fçauroit bien quand 
» il feroit tems de recevoir cès lec- » 
»> très , fans qu’on Ven fît (ou venir » 

» & que, fi l’on vouloir en agir au- 
» trement , il fêmbleroit que lui ou 
» moi voulion s prefcrire à S. M. un 
« rems polir faire quelque chofe ». Je 
me donnai toutes les peines imagina- 
bles pour l’engager d'une manière ou 
d’autre dans cette affaire , mais en 
vain , & il fallut que je m’en tinffe à 
cette réponfe , à cela près qu'il ajouta 
que « fî S. M. n’eût pas voulu accep- 
» ter ma lettre de créance , elle 11’au- , 

» roic eu garde de confentir que je 
» ré fidafle à fa Cour en qualité d’A- • 
» gent , & que M. d* étant 

» allez expliqué touchant les raifons 

H iij 
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» pour lefquelles j’étois refté à Pékin r 
» cette lettre ne pouvoir rien conte- 
» nir de fort preffant. » Je répondis à 

cela , « qu’en Europe les Monarques 
« n’étoient point accoutumés , lorf- 

» que SJM£7arienne leur écrivoitdes 
» lettres, de laiffer palier tant de tems 
« fans les recevoir , 5c qu’ils ne trou- 
» voient pas non plus mauvais que le 
» Miniftcre les fît fouvenir de ces for- 
et tes d’afîàires importantes . & que- 
« je ne m’étois aucunement attendu 
» à la Chine à une réponfe de cette 
» nattfre ; mais que ne pouvant y re« 
» médier , je prendros patience juf- 
» qu’à ce qu’il plût à S. M. d’en dif— 
jj pofer autrement. » 

Le 1 6 , je montai encore à cheval 
pour aller voir /’ Allegtdah on pre- 
mier Miniftre , dans l’efpérance d’en 
tirer une réfolution plus avantageufè 
par rapport à mon affaire , que n’a- 
.voit été celle duPrchdent du ConfeiL 
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Étant arrivé à fon hôtel , on me laid 
fa à la vérité entrer dans la cour » 
mais comme je n’avois paS envie d’en- 
trer dans k chambre de fes doinefti- 
ques , je fus obligé dé m’arrêter dans 
la cour , jufqu’à ce qu’on lui eût no- 
tifié mon arrivée. II ne manqua pas , 
tout comme I’aurre , dé m’envoyer un 
domeftique poiir s’informer du fujet 
de mon arrivée lui ayant fait (ca- 
voir que je fouha'tois d’avoir l'hon- 
neur. de ’e voir & de l’entretenir d’u- 
ne affaire dont je ne pouvois m’ex- 
pliquer à fon domeftique , ce même 
domeftique revint un moment apres 
me dire: « Mon Maître vous remercie 4 , 
» Monfieur, de la peine que vous avez 
« bien voulu prendre j il fe porte fort 
« bien , mais il n’eft pas en état de 
jj vous voir ». 

Je fus encore le .17 dans fon voi- 
finage , & ayant envoyé mon Inter- 
prète à fon hôtel pour fçavoir s’il 

H iv 
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-vouloir permettre que je puflfe le voir 
un moment , il me fit répondre que 
cela ne le pouvoir point , parcequ’il 
étoit’fur le point de Sortir pour aller 
trouver S. M.& que même il ne fçavoit 
pas quand il pourroit avoir le tems 
de me parler. Voyant donc à la fin 
cjiie c’étoit une affaire qui ne vouloir 
pas être preffée , je pris le parti de 
l’abandonner pour quelque tems. 

J’allai voir le 1 9 un Pere Jcfuîte, 
Allemand , qui étant une vieille con- 
noitfance & de mes amis depuis mon 
.premier voyage , ne fit pointée façon 
de me dire , que plufieurs des premiers 
Mandarins de la Chine défapprou- 
voient fort que !e Chan eût confenti 
à mon féjour à Pékin (1) 5 mais com- 

( I ) La Nation Chinoife regardant com- 
jne faintes & inviolables fes anciennes loix 
& coutumes , il ne faut pas s’étonner , fi 
elle fouffroit impatiemment la rélidence 
d’un Agent de Ruflîe à Pél(in , comme di- 
rectement contraire aux conftitutions foa- 
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me il n’y avoit perfonne dans tout 
l’Empire qui fût alfez hardi pour ofèr 
trouver à redire aux actions de ce Mo- 
narque j à moins que de vouloir s’ex- 
pofer à un terrible hazard , il y avoit 
toute apparence qu’il s’accoutumeroit 
infenfiblement à ma perfonne (*). Il 
me dit encore qu’il avoit envoyé plq* 

damentales de l’Empire , qui interdifenc 
abfolument aux Chinois , de forrir hors 
de l’Empire; & aux Etrangers , d’y venir 
établir un domicile fixe. 

( 1 ) La grande quantité de fang que le 
dcfunt Empereur de la Chine fut obligé de 
faire répandre dans les premières années de 
fon régne , pour pacifier l’Etat , jetra une 
fi grande terreur dans les cœurs de tous 
les Chinois , que les plus grands Seigneurs 
de l’Empire n’oferent s’approcher depuis de 
fa perfonne qu’en tremblant. Cependant 
ce Monarque n’étoit rien moins qu’un ty- 
ran , puifqu’il aimoit extrêmement la juf- 
rice j & qu’il épargnoit le fang de fes Suifts 
autant qu’il étoit polfible. Il avoit même 
défendu par tout fon Empire , feus des pei- 
nes trcs-rigoùreufes, de faire exécuter à-mort 
aucun criminel } pour quelque crime que 
ce pût être , à moins qu’il n’eût confirmé 
& ligné lui-méme la Sentence de mort. 

H Y 
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fieurs fois fou valet à mon quartier 
pour me faire fes complimens , mais 
que la garde qui étoit à l’entrée de la 
maifon l’avoit toujours renvoyé , com- 
me un homme qui n’avoit rien à faire 
chez moi ; que cependant il croyoit 
bien qu’elle ft’auroit pas été tout-à- 
feit fi intraitable , s’il eût voulu lui 
donner la pièce. Il me recommanda 
fortement de ne faire aucune recher- 
che fur ce qu’il venoit de me dire , 
parce qu’il ne vouloit point paroître 
dans cette affaire , & qu’il fuffifoit que 
j’en fuffe informé pour prendre mes 
mefure? là-defîus dans rôccafion. 

1 

Il y a à Pékin un grand nombre de 
petits Marchands , ou plutôt de CoW 
gorceurs , qui ... d’abord qu’ils appren. 
nent qu’il eft arrivé des Etrangers, foie 
dê. Ruflîe ou d’ailleurs , viennent leur 
apporter dans leur quartier toutes for- 
tes de marchandises , qu’ils tirent en 
partie des Lombards & des autres mai»- 
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fbns particulières , qui ont des mar- 
chandifes dont ils veulent fe défai- 
re. On trouve fouvent bien m : eux 
fon fai tj chez ces gens , tant en toutes 
forte de curiofités quen étoffes de 
foie , que dans les boutiques. Je pro- 
pofài à quelques-uns de m’apporte 1 
de tems en tems ce qu’ils auroient de 
plus curieux , foit en étoffes , foit en 

\ 

bijoux ou autres marchandifes de 
prix , afin que je pufie parvenir avec 
le tems à une connoiflànce exaéte de 
toutes les marchandifes qu’on trouve 
dans cette Ville. Là-deflus ces gens 
me reprélènterent que je pouvois bien 
croire qu’ils ne demandoientpas mieux 
que de gagner , attendu que c’étoit 
leur métier , & que par conféquent 
ils ne manqueroient pas de faire ce 
que je fouhaiterois d’eux , fi la mai- 
fon étoit partagée entre plufieurs mé- 
nages , parce que , les marchandifes 

quineconvieniroient pas à l’un, pou-, 

H v]. 



Digitized by Google 




iSo JotTRNAL-' 

vant être du goût de l’autre, ils dé* 

biteroient toujours quelque choie; 
mais qu’occupant feul la- maifon , 
comme je faifois, & ayant une fi nom* 
breule garde à ma porte , ils ne fçau- 
roient le faire , par la raifon jqu’avnnc 
qu’on leur permît l’entrée de la mai- 
Ion , ils étoient obligés de convenir 
avec les Soldats de la garde combien 
ils leur donneroienr en forrant ; & 
que foit qu’ils vendirent quelque cho- 
fe ou non , il falloit également qu’à 
leurfortie ils leur donnaient l’argent 
dont ils étoient convenus avec eux 
en entrant. 

Le 20, j’envoyai demander aux Man- 
darins qui étoient chargés du loin de 
mes affaires « s’ils avoient connoifi- 
» lance de ce que les loldats de la 
« garde qui étoit à ma porte , ne lai£ 

» foient entrer perfonne chez moi, 
»à moins qu’on ne leur donnâ t 
” de 1 argent ». Ils me firent dire 
« qu’ils n’en lçavoient rien du tout 



/ 
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v mais qu’ils ne ntanqueroient pas 
»> d’en faire une exade recherche , & 

» qu’en cas que telle choie fût arri- 
» vée par le palTé , par l’ignorance des ' 

» Soldats qui étoient en faction , ils 
» y mertroient bon ordre pour l’ave - 
» nir ». Effedivement j’appris dans 
la fuite qu’ils en avoient parlé aux 
Officiers de la garde , qui leur répon- 
dirent , « qu’ils avoient ordre de gar- 
« der foigneulement cette mailon & 

» de veiller attentivement à xe que la 
>j canaille , qui eft ordinairement très- 
jj infolente , ne trouvât moyen d’en- * 
» trer dans la cour & d’y voler quel- 
» que chofe ; & que comme c’étoic 
» à eux à en répondre , il falloir qu’ils 
» priflent les précautions qu’ils juge- 
j> roient nécelfaires pour cet effet jj. 

Ils vinrent me rapporter cette répon- 
fe comme un argument fans réplique i 
mais je les affinai que quand la. garde 
laiffieroic entrer chez moi: tous ceux 
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qui viendroient me voir pendant lé 
jour, je ne la rendroisrefponfable d’au- 
cun vol qui pourroit être fait chez moi, 
attendu quej’avois des domeftiques , 
qui pourroient chaffer de la cour de 
mon logis ceux qui auroient la har~ 
dieffe d’y entrer , fans y avoir affaire; 

On remarquera à cette occahon , 
que les Chinois ont la coutume de ne 
s’expliquer qu’une feule fois fur une 
propofirion , & qu’après avoir donné 
une fois une réponfe fur quelque ma- 
tière quece p uifïe être , ils fe tiennent 
toujours cloués à cette réponfe, comme 
à un argument infailliblejde forte qu’on 
a beau tourner avec eux une affaire 
de vingt côtés difïérens , pour les con- 
vaincre d’üne manière ou d’autre de 
leur erreur , ou pour les faire revenir 
de leur fentiment, on y perd fà peine, 
attendu qu’ils fe tiennent fermement 
liés à leur première parole. C’eft-là 
uneré g le généralement reçue chez 
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tous les Chinois , foit grands , Toit pe- 
tits , fur-tout lorfqu’ils ont affaire 
à des Etrangers ; de forte que toutes 
les fois qu’il s’agit de quelques propo- 
' fitions que leur intérêt , ou leur va- 
nité les empêchent de goutcr,on peut 
^compter certainement qu’aprcs des- 
difputes infinies , on fera à la fin obli- 
gé de recevoir fa parole qu’ils ontpro- 
- noncée dans le commencement pour 
toute réponfe, foit qu’elle y convienne 
ou non. 

Le 21 , je parlai de cette affaire au 
Brigadier de ma garde. .C’eft un hom- 
me généralement eftimé de tout ce 
qu’il y a de gens de mérite dans l’Em- 
pire. Il y a quelques années qu’il oc- 
cupoit une des premières Charges de 
l’Etat , mais il fut difgracié à caufe 
de la mauvaife conduire de fon fre- 
re , & fait Brigadier. Je puis dire que 
c’eft bien le plus digne homme que 
j’aie connu à la Chine , plein d’hon^ 
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neur , de raifbn & de probité , & les 
Peres Jéfuires conviennent avec moi , 
qu’il n’a pas Ton pareil dans toute l'é- 
tendue de ce vafte Empire. Il défap- 
prouva d’abord extrêmement la con- 
duite des Officiers & des Soldats de 
la garde ; mais il me repréfènta en 
même tems , « qu’ayant des ordres 
«précis de l’Empereur d’empêcher foi— 
u gneufement que toute forte de ca- 
« naille ne pût entrer & fortir de chez 
» moi à fa fantaifie , afin qu’on ne 
« me fît pas quelque infulte , il n’a- 
« voit pu que donner les mêmes or- 
« dres aux Officiers de magardejmais 
« que , pour les empêcher dorénavant 
» d’abufer de fes ordres , il viendroit 
« régulièrement deux fois par femaine 
« à mon quartier- pour avoir l'œil fur 
»> leur conduite». Son procédé me don- 
na à la vérité le moyen de lier une 
amitié particulière avec lui ; mais 
ni moi ni toutes les menaces qu’il 
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put faire aux Officiers & aux Soldats 
à ce fujet , & même les effets rigou- 
reux qu’il leur en fie reffentir en di- 
verfes occafions , ne purent réprimeî 
l’avidité inlatiable de ces gens de 
guerre, qui croient être fondés en 
droit d’exiger des contributions de 
ceux qui négocient avec les Etran- 
gers. Enfin , il m’eût été infuppor- 
table,'de continuer d’être à la merci 
des chicanes que cétte prétendue gar- 
de-d’honneur s’étudioit tous les jours 
à me faire , fi je n’avois efperé que la 
lettre de créance alloit être reçue in. 
celïamment, & qu’après cela je pour- 
rois exerefer ma Charge avec plus d’a- 
grément. 

Le 23 ,mon interprète ayant ren- 
contré un de nos débiteurs , le fit fou- 
venir des promeffes qu’il avoit faites 
à M. à‘ Ifmaylojf , & faillira que, pour 
peu qu’ils diffëraflenfc de me contenter , 
ils alloienc être tous arrêtés , attendu 
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que cette affaire ne fouffroit plus de’ 
retardement ; fur quoi il lui pi omit de 
venir me voir dans deux ou trois jours 
avec fe s camarades de faite tout 
fon poffïble pou# que ce ne fût pas à 
mains vuides. 

Le 16 , deux de ces debiteurs fe 
rendirent chez moi avec un . mar. 
chaud Chinois, qui leur’avoit fervi de 
caution. Us jn annoncèrent d’abord 
qu’un de leur compagnie, appelle 
D'fchun-Dzrfjan , qui nous étoit rede- 
vable de 1400 Latn argent fin, étoit 
mort l’année paiïée : mais comme j’é- 
tois inftruit que trois d’enrr’eux s’6- 
toient obligés folidairement les un s 
pour les autres en tel cas , ce dont ils 
ne pouvoient dilconvenir eux-mêmes x 
iL fallo't que cette fomme fût portée fur 
le compte des intérellés furvivans. De 
ces deux débiteurs qui vinrent chez 
moi , l’un appellé Q^chin-Borche fe 
trouvoic encore en arriéré de 700 
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Lcten , fuivant le rapport de mon in- 
terprctet ; mais il ne convenoit que 
de 6$o: l'autre appelle Dz.ckin-Sangœ 
devoir fournir 340 Thun de ICitaikœ 
fi) à l’arrivée de la prochaine Cara- 
vane à Pékin j & cela en vertu d’un 
Billet qu’il en avoit fait au Commit 
faire Gnfaitnikojf , payable à lui ou à 
fon ordre. Je leur dis que , » quoiqué; 
je n’euflè pas enrre mes mains les 
« obligations qu’ils avoient faites au 
»fieur Gufaitnikpjfi cela ne les devoir 
” pourtant pas empêcher de me payer 
» ces dettes y finon tout à la fois, du 
«moins peu-à-peu 3 à.mefure que leurs 
» forces le leur permettroient , attendn 
« que c’étoit un argent qui devoit en- 
« trer dans l’épargne de S- M. Cz*~ 
» tienne \ & que,lorfqu’ils ra’auroient 

( I ) C’eft une forte de toile de coton luf- 
trée très forte & ferrée , qu’on fait à la 
Chine de toutes'fortesdè couleurs , &dont 
on fait un débit confidcrable dans toute 
l’Afie feptentrionale». 
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« payé le tout , je leur ferois mon billet 
« qui rendroit éteintes & de nulle va - 
«leur leurs obl : gations qui étoient 
» entre les mains du fieur Gufaitni - 
»kojf ( i )». Ils répondirent à cela «qu’ils 
» ne pou voit nt qu'être très-contens de 
« cet expédient ; & que conformément 
» à la promelfe qu’ils avoient faite àM. 
«l’Envoyé extraordinaire de me don- 
« ner une entière fatifaétion là-deiïus , 

( x ) Le Commerce entre la Ruflîe «Sc la. 
Chine eft à prélent un monopole affe&é 
uniquement au tréfor delà Sibérie, aucun 
des Sujets de la Ruflîe «’ofanr , fous peine 
de la vie,fe mêler publiquement de ce com- 
merce , que pour le compte de 1? Couron-' 
ne , quoique cela fe pratique aiTez fouvent 
par la connivence des Vtuvodes des Places 
frontières. En vertu du dernier Traité en- 
tre les deux Empires , ofi ne peut envoyer 
tous les ans qu’une feule caravane de la Si- 
bérie à Pékin , dont la fuite ne peut être 
que de zoo personnes tout au plus , au lieu 
de icoo, & davantage, qui la compofoient 
ci-devant , & qui étoient entretenues aux 
dépens du Cban de la Chine pendant leur " 
féjour fur les terres de cet Empire ; ce qui 
eft auflî changé maintenant , en forte qu’il 
faut qu’elles fe nourriffem à leurs dépens. 
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» ils ne manqueraient pas de faire en 
» forte que je puffe toucher effeéti- 
» veinent une partie de leurs dettes a.» 

» vant la fin du rpois ». Ces prq» 
meflès continuoient de jour en jour de 

' ' i • 

cette manière fans aucun effet; Sc 
comme je fçavois par ma propre ex- 
. pçriençe , qu’il n*y a pas au monde de 
plus mauvais payeurs que les Chinois ,* 
lorfqu’on ne peut pas les y contraindre 
par la force , il me fallut fonger à d’au- ’ 

..très expediens. 

M A i. 

Le i de Mai, je remis à mes Mat^ 
darins deux mémoires au fujet defdires 
dettes 6 c de celles du Prêtre de Saint 
Nicolas, en les priant de vouloir les 
prcfenter au Cçnfeil 6 c me commu- 
niquer la réponfe qu’on y ferait. Le 
même jour mes Mandarins me.remi- 
jrent 81 Lacn , 16 Fun argent fin ,di- 
fant,<* que S. M. avoit ordonné de 
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« me payer cette fbnime pour la valeur 
?> des brebis , poiffons , lait Ær poules 
m des deux mois pafïés ; & quà l’avenir 
» il viendroit de neuf en neuf jours un 
» Ecrivain du Tréfor Impérial m'ap- 
» porter ii Laen^-j Ftm en paiement 
«defdites provifîons, & que) pour les 
«autres denrées que je recevois en na- 
» ture,onauro;t loin de me les envoyer 
« pareillement par un commis des ma- 
» gazins d’où on les tireroit » ; de forte 
que tout ce que je recevois par mois 
pour l'entretien de ma perfonne, foie 
en argent , foit en denrées , pouvoit 
faire tout au plus, félon le prix courant 
d'alors, 4g Laen : mais on ne me don- 
jioit point de fourrage pour mes che- 
vaux i ce qui faifoit un article con- 
fidérable à Pékin où il eft extrême- 
ment cher. Après que pendant tout 
ce jour il eût fait un fort mauvais 
tems de pluies entremêlées de grands 
£oups de vent , la vieille maifon où 
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‘j’érois logé ne pouvant plus réfifter 
aux injures du tems, la muraille de 
tout un côté de ma chambre tomba 
-vers la minuit dans la cour du logis *, 
ce qui me faifant craindre extrême- 
ment pour ce qui reftoit encore, je 
fus obligé de me /au ver dans une 
chambre voHine , pour me mettre 
en quelque manière à l’abri du pé- 
ril évident où ’e me trouvois expo, 
de. Quoique cette chambre ne fût 
qu’un fort vilain trou, je n’y courois 
pas un fi grand danger , n’étant pas 
*out-à-fait fi vieille que l’autre. 

Le lendemain i du mois, je fis 
avertir mes -Mandarins de ce qui ve- 
noit de m’ rri verdies priant de faire en 
forte qu’on vînt incetfamment réparer, 
finon toute la maifon, du moins mon 
appartemenr ; fur quoi ils me firent 
aflurer qu’ils alloient y travailler fur 
le champ. Mais le 4 ils changèrent 
de ton, «Se me firent dire qu’on n’y 
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pouvoir rien faire avant le départ de 
l'Empereur, vu que le Collège qui a 
la furintendance des bâtimens , éroit 
fi occupé avçc la Cour , qu’il ne 
pouvoit donner fes attentions à au- 
cune autre affaire. Là-deflus je vou* 
lus effayer de faire réparer moi-même 
mon appartement par des gens que 
je fis louer à mes dépens > mais fl 
manqua de leur en coûter bien cher , 
& les Mandarins me proteftereht 
que .c’étoit une affaire qui les pouvoit 
perdre eux-mêmes pour jamais , fi 
l’Empereur venoit à fçavoir qu’ils 
euffent cpnfénti que je fifle réparer 
de mon argent une maifon qui lui 
appartenoit 5 mais qu’ils m’afluroient 
qu’on viendroit y travailler au pre- 
mier jour. - . 

Le 8 , le Bogdoi-Chan partit pour 
Jegçholl 3 & ayant eu l'honneur de le 
fuivre dans cette occafion jufqu à 15 

Ly de Pékin) S. M. me demanda, fi 
- — j’atrendoii 
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j’attendois bientôt la Caravane. Je 
lui répondis , que je n’avois aucune 
nouvelle duCommiflaire, mais que je 
comptois qu’elle pourroit être dans 
deux mois à Pékin ; fur quoi elle me 
fit propofer, fi en attendant qu’elle 
arrivât, je ne voudrois pas aller pafier 
mon tems avec la Cour à Jegchell* 
Je reçus une invitation aufii gracieufe 
avec toute la foumiflïon qu’elle mé- 
ritoit , promettant de venir faire la 
révérence à S. M. le plutôt qu’il me 
feroit poflïble (i). Mais à mon re- 
tour à Pékin , le Gouverneur de la 

(i ) Le défunt Empereur de la Chine étoic 
extrème®nent affable & gracieux envers les 
Européens, fur-tout envers ceux qu’il fça- 
voit exceller en quelque fcienee. Il étoic 
d’une taille peu commune à ceux de fa Na- 
tion , & l’on ne pouvoir connoître en au- 
cune façon , ni à fon teint , ni à fes traits , 
qu’il étoit d’extradion Tartare j on remar- 
quoit par les feuls os de fes joues , qu’il 
avoir un peu larges & relevés vers les ex- 
trémités des yeux , qu’il tenoit quelque 
cbofe des Momgalts. 1 

Tome II. £ 
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ville me fie fçavoir «que je ne poura 
« rois pas fuivre l'Empereur , avant 

« que S. M. eûr fait expéi'er les ordres 
» néceflalres à lui & au Confed , pour 
»> me donner les chevaux de relais , & 
» l’efcotte de Mandarins , dont j’aurois 
« befoin pour ce voyage En atten- 
dant , je fis divers accords avec quel- 
ques particuliers pour differentes fortes 
d’ouvrages de vernis que S. M. Cza-« 
rienne fbuhaitoit avoir ; ce que je ne 
pus pas faire au prix ordinaire, attendu 
que ces gens croient obligés de diftri- 
buer une grande partie de ce qu’ils ga- 
gnoient par jour auxSoldats de ma gar- 
de , pour avoir l’entrée libre cl^gz moi* 
Le 10, mes Mandarins étant venus 
me voir, l’un d’^ntr’eux prit congé de 
moi , étant, à ce qu’il me dit , nom:né 
par la Cour pour aller en qualité d’En- 
voyé vers le Delai- J ama (i)iôc l’autre 

• ( i ) Le Delat-Lama eft le grand Ponrifé 
des f^filmeucl^s , des MtungaUs , Se de p]u->‘ 
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me donna des afTurances pofitivès , que 
k lendemain de grand matin on con** 
menceroit à travailler à la réparation 1 
démon quartier, & qu’on avoir déjà 
fait provifion des matériaux néceflaires 
pour cet effet. A l’égard de mes deujtf 
mémoires au fujet des fiifd : te$ dettes , 
il me dit en rcponie ; « que le Pré- 
» fident n’a voit pas voulu les recevoir , 
u ne trouvant pas à propos de Ce mêler 
» de pareilles babioles , d’autant plus- 
«qu’il avoit averti cfavafice M. d'if- 
*imayltfjf même , -que le Confeil ne 
« s’embarrafferoit abfolument point 
J» d’aucune affaire de dettes; que ce- 
» pendant il lui avoir ordonné de 

-i ■■ ' !■# ! I III . »< 

(leurs autres Nations idolâtres du Nord des 
fndes. Il eft adoré comme Dieu par tous 
ces peuplés , & paiTe dans leur efpric pour 
immortel il demeure dans un Couvent 
auprès delà ville de Potala dans le Royau- 
me le Tongut , fur une haute montagne ,ati 
Sud du Défert de 'Xamo vers les frontières 
<fe la Chine ^oy^l’Hiftoire généalogique 
des Tartanes. , ; v 

>J 
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» prefier ces débiteurs de me payer } 
« fuppofe qu'ils fufient en état d’ac- 
» quitter de pareilles fommes ». 

Le 20 -, mon Mandarin s’étant ar- 
rêté à ma porte , & ayant appris que 
mon appartement étoit toujours dans 
le même état , envoya un de Ces gens 
me faire des excufes de ce qu’il ne 
venoil pas me voir , attendu qu’iL 
craignoit que la grande chaleur qu’il 
alloit faire fur le midi , ne lui caufât 
quelque incommodité. Je lui fis dire 
pour toute répbnfe j « que je n’enten-. 
«dois rien à un femblable compli- 
»> ment , tk que je fouhaiterois de tout 
» mon coeur qu’il pût être à l’avenir 
«tout-à-fait difpenfé de venir chez 
» moi ». Sur cette réponfè , il prit le 
parti de venir me trouver lui même 9 
& de fe plaindre extrêmement de la. 
négligence du Collège qui a la fiirin- 
rendance des bâtimens , à pourvoir à 
a réparation de ma maiion , no nobf- 
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tant qu’il lui eut écrit plufieurs fois fur 
ce fu jet en des termes fort prêtons. 
Je lui demandai « cequ’il croyoit que 
* le Czar mon maître penfèroit du 

» traitement qu’on me faifoit, & s’il 

. * 

»ne craignoit pas qu’on le rendît avec 
»>le terrts refponfable d’une pareille 
» conduite : » mais s’étant mis à rire , 
il me dit ; « qu’il fe pafToit bien d’autres 
» chofes chez eux & de bien plus gran- 
de importance que ne letoit celle ci* 
«fans qu’on ofat pour cela en porter 
« fes plaintes- au Chair , & qu’il ne 
» doutoit point qu’il n en ‘fût de même 
« chez nous ». Cependant le Brigadier 
de ma garde en ayant été informé» 
alla trouver les Mandarins de ce Col- 
lège & fes menaça qu’il iroirlui-même 
avertir l’Empereur, que par leur négli- 
gence ilscontribuoient à ladiminurion 
de fa gloire dans les pays étrangers , au 
cas que, fans plus différer, ils ne fifTenc 
reparer ma maifon dès le lendemain*- 

X iij 
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Le 1.5, il vint enfin des ouvriers qajï 
travaillèrent à remettre mon apparte- 
ment en état de pouvoir être habité; 
Le même jour un de nos débiteurs 1 
appelle D^chin-S^tnga vint m’apporter 
50 Thun de Kitaik* mais pour les 
autres je ne vis aucune apparence d’eit 
tirer quelque chofe , d’autant que la 
mifere étoit fort grande chez eux, & 
que les efforts que mon Mandant* 
failoit auprès d’eux , tendoient plutôt 
à en attraper de tems en tems de pe- 
tites gratifications pour lui , qu’à prçfi; 
fer férieukment notre paiement. 

Dans les mois de Juin & de Jutf- 
let & une partie de celui d’Août^il 
ne le paiïa à mon égard rien de re- 
marquable à la Cour , ni dans le Mi- 
niftere , parce que tous ceux qui étoient 
de quelque diftinétion étoient allés, 
participer aux divertiflèmens de la cam- 
pagne. C’eft pourquoi je remplirai ce 
yuide par un rapport fidele des pblér— 
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tâtions que j’ai pu faire , tant par 
moi-même que par le moyen de quel- 
ques uns de mes anv's fur l’état pré- 
fent du négoce de la Ville de Tékin. 
Mais je fuis en même rems obligé d’a- 
vertir le Leéleur qu’il s’en faut beau- 
coup, que ces obfervations ne foient 
telles quelles au r oient pu l’erre , fi 
je n’avois pas été fi gêné , & fi l’on 
m’a^oit lai (Té jouir des commodité* 
nécefïaires pour pouvoir m’en inflruire 
à fond. 

Ceux delà Corée, qui font tribu- 
taires à la Chine , viennent tous les ans 
deux fois à Pe'kin( f), fçavoir aux mois 
dé Mars & d’Août au nombre de 40 à 

( 1 ) La Carée eft une prefqu’Ifle à l’Eft de 
la grande Muraille de la Chine : elle eft con- 
tiguë a L’oueft de la Province de Leaotung , 
& au Nord du pays des Mottngales Orirn- 
taux. Les Habirans de la Corée font depuis: 
tin rems immémorial tributaires de la Chi- 
ne , qui les traite fort durement , ne leur 
permettant aucun commerce avec les Etran- 
gers : cependant ils ne laiüenr pas de venir 

X iv 
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50 perfonnesjtant pour payer le tribut à 
l’Empereur , que pour faire leur négo- 
ce, quiconfifte principalement dans les 
marchandifes fuivantes. 

Une forte de gros papier d’un grand 
volume fait de foie crüe , qui approche 
du gros papier à envelopper , qu’on a 
en Europe; on fe /ert de ce papier 
à la Chine pour les fenêtres au lieu 
de vitres. 

Du papier à figures d’or ou d’argent, 
pour en revêtir le dedans des appar- 
temens.. 

Toutes fortes de grands évantails de 
plufieurs façons. 

Des nattes très-fines & fort propre-» 
ment travaillées , dont on fe lèrt pen- 
dant l’été au lieu de matelas. 

Du tabac à fumer coupé fort menu > 

clandeftinement avec leurs marchandées 
par la n*er du- Jupon d ans la rivicre a' Amur > 
& de-là par la Naunda. juiqu’à la Ville de 
Naun , pour y trafiquer avec les Moung/fr 
les , Sc indi re.it em. eut avec les Rafles* 
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dont il fe fait une grande confômnia- 
tion à la Chine ,& qui eft bien plus 
eftimé par les Chinois , que celui qui 
croît chez eux. 

Une forte de toile de coton, 
rayée.. 

Une forte de pelleterie , que les 
Rujfes appellent eborky, & qu’on nom-' 
me Colouk en Sibérie , qui fe trouve 1 
en grande abondance dans la Coréen 
& dont il défait un débit confidérable- 
àPékiri" 

■ r j 

Une forte de poifïon lèc , qu’ils; 

rirent de certaines grandes coquilles; 
de la mer du Japom 

Ceft avec ces marchandées qu’ils; 
font leur trafic;. & quoiqu’il faille- 
prefque les confidérer comme une: 
même Nation avec les Chinois, & ëm 
quelque. manière comme leursSujets,. 
ils ne jouilTent pas de la moindre li- 
berté pendant leur féjour. à Pékin y-) 

muta communication & converfa*- 

■ Ê w ‘ - 
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tionleur étant abfoLument interdite^ 
tant avec les étrangers qu’avec les 
Chinois même •, de forte qu’ils ne font 
pas regardés avec moins de mépris par 
les Chinois , que tout le refte des autres 
Nations de la terre. Comme ils ne 
fçauroient faire de commerce confi- 
dérable avec leurs marchandifes , ils; 
apportent ordinairement de groffes- 
femmes d’argent à Pékin , en pièces ■ 
de huit d’Efpagne j & en écus de Hol- : 
lande , qui font eftimés à la Chine' 
être à y. C y jusqu’à 7 pour cent, de: 
plus bas aloi, que l’argent fin de cet: 
Empire ,, qu’on: appelle communé- 
ment Vargent du Chan ; ce qui fait 
voir que les habitans de la Corée 
doivent avoir quelque commerce- a- 
vec les ifles du Japon , ou du moins ; 
avec les ifles fituées. entre l e- Japon-* 
& la Corée , nonobftant qu’il foie ab— 
fclument défendu aux habitans de cer 
pays d’avpir la. moindre commun!* 
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cdtion ou commerce avec d’autres 
Nations , & de recevoir des bâcimens 
etrangers dans leurs ports , y ayant 
pour cet efïèt toujours un Mandarin 
de la Cour réfident à la Corée , pour 
avoir l’œil fur les démarches de cette- 
Nation. De cet argent ils achètent à. 
Pékin. 

De la plus fine foie crue. 
v Une forte de Damas appelle par- 
les Rujfes Goly, par les Chinois •; 
Couly-ToanL* -, ce qui veut dire , Da- 
mas de la Corée , parce, qu’au com- 
mencement ceux de > la Corée étoient 
les feuls qui tiroient de ces fortes de; 
damas* , ,>•, • 

Une forte d’étofFe mince de foie,, 

propre pour les doublures , appeüée- 

■* •. 

par les Chinois Fanfa. 

Da Thé & des Porcelaines. 

Toutes fortes de vaiès de enivrai 
Blanc pour le ménage- 
Du Coton, 

livj] 

' ë 
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. Ils tirent auffi des queues de Ü2Ï-- 
bélines , pour en border leurs bonnet* 
& les cous de leurs* robes. 

Il y a apparence qu’ils trafiquent: 
dans d’autres endroits avec la foie 
& les damas qu’ils emportent da 
Pékin , attendu qu’ils en tirent en 
bien plus grande quantité , qu’il na 
leur en faut pour la confommation-. 
de leur pays.. . 

Lorfqu’il n’y?.*, point dé Caravane 
de Rufïïe & d’autres gens de cette 
Nation à Pékin , on loge ceux de la 
Çoréedans l’Hôtel afleété au logement 
des Rujfes ; mais lorfqu’il y a des Rujfes. 
dans cette. Ville 3 on leur donne un 
autre quartier^ & c’eft pour cette rai- 
fon- que les Chinois appellent cette 
maifon Couly - Coœtwe , ou magaziit 
des Coréens , lorfqu'elle eft occupée 
par les habitansde la Corée y & V ruffa- 
Coannc* ou magazin des Ruflès , lorfr 
qu’il y loge des gens de cette Nation.. 

* V. 



■ > 
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Dès que ceux de la Corée ,, foir 
qu’ils- (oient des députés du- pays ou 
des marchands , font arrivés & logés: 
à Pékin , on- nomme incontinent deux 
Mandarins qui fe rendent à leur 
quartier., pour obièrver ceux qui y 
entrent & qui en fortent, & pour les 
examiner fur le fujet qui les y ame- 
né , & d’où peut venir la connoiflance 
qu’ils ont avec ces -gens. On fait mê- 
me porter des gardes. tout autour de- 
leur quartier , pour empêcher que 
perfonne ne puiiTe avoir correfpon- 
dance fecrerte avec eux. torique quel- 
qu’un de cette Nation veut fortir pour 
quelque affaire , la garde le fuit par- 
tout avec de grands fouets *.pour em- 
pêcher que personne ne le vienne* 
aborder dans la rue, & il n’ofe al- 
ler voir perfonne fans la permiffion! 
de la garde. Comme, les habitans; 
de la Corée ne, font point accoutumes , 
de. monter à cheval». & que même: 
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ils n’b/croienc en monter aucun de 
crainte de quelque accident , on leur- 
donne une garde de l'infanterie 9 
qui n'a point d’autres armes, lors- 
qu’elle eft en garnifon , que ces fouets. 
Outre tous ces traitemens pleins de 
mépris, on fait afficher à leur quar- 
tier un Edit de la Cour , portant 
qu’il eft défendu à qui que ce puiffe 
être , d’en rrer chez .eux fans la con- 
noiffance des Mandarins députés pour 
cet effet, qui , après les avoir exa- 
minés fur ce qu’ils y ont à faire , 
tiennent exactement notice de leurs 
noms, & envoient un loldat avec 
eux dans la mailon, pour prendre 
garde à ce qu’ils y vont faire. C’eft li- 
ne commiffion fort lucrative que cel- 
le des Mandarins députés à la garde 
de ceux de la Corée , attendu qu’ils ne" 
manquent pas de donner le commer- 
ce avec eux en ferme à la compagnie' 
des marchands qui leur en offre Ifc 
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plus , ce qui monte quelquefois à des- 
lommesconfidérablès ; & il n’eft per- 
mis à perfonne,excepté à ceux de cette: 
compagnie, de trafiquer avec lefdits* 
habitans de la Corée. 

Les Chinois n’ont prelque point de 1 
commerce avec les Indes (t) à l’ex- 
ception de quelque petit trafic qu’ils: 
peuvent faire fur les frontières avec 
les Sujets des. Etats voifins. 11 m’a été: 
imposable d’apprendre en quoi il con-. 
fille , vu que de mil'e gens qu’on trou.-'- 
ve à Pékin , à peine y en a-t-il uns 
feul qui ait quelque connoiflance de 
ce qui le palTe hors de la Ville. Il 
eft vrai que les Chinois trafiquent 
quelquefois à Bengale dans les Ifles> 
Philippines , à Batavia, St même.- 

1 * 

(i)La Chine eft féparce des Etats du Grand- 
Mogul par des Déferts fablonneux , abfo» 
lurnent impraticables pour les Marchands* 
fie des autres Provinces des Indes par des 
montagnes fort difficiles à palier : ce qui; 
empêche prefque tout commerce emrexess 
fdifferens Etats.. 
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jfufqu’à Goa ; mais ce n’eft quà Ta dé- 
robée & par la connivence des Man- 
darins, Gouverneurs dçs Ports de mer ,, 
moyennant une Bonne fomme d’ar- 
gent, fans que la Cour en ait aucune 
connoiffance ; car il eft expreffément 
défendu à tout Sujet de l’Empire de- 
voyager dans les pays étrangers , pour' 
quelque fiijet que ce puilïé être, à 
moins d*une permiffion , ou d’une 
ordonnance exprelTè de l’Empereut 
ou du Gouvernement (i ). 

( i J La plupart des Chinois qui fe trou- 
vent répandus en divers endroits des tildes 
Orientales pour fa-ire .leur commerce , font 
de la poftérité de ceux qui fe fauverent de 
là Chine , lorfque les Tartarcs Moungales 
s’en rendirent les maîtres , & ils ne com-* 
muniquent que clandeftinement avec les 
autres Chinois, leors compatriotes. On peut 
aifement les reconnoître à leurs cheveux 
qu’ils portent de leur longueur naturelle, au 
lieu que les chinois Sujets des Tariàres font- 
obligés, fous peine de la vie, de les coupera la 
maniéré des Kjilmoucl(s & des Moungales 
qui ont tous la tête rafe , excepté une feule? 
touffe au haut de la tête , qu’ils conferventr 
delà longueur^ naturelle de leurs. cheveux.. 
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Les Bouchares viennent au (TI à 
Pékin, mais fans obferver de tems 
réglés pour cela/i). Ils apportent de 
grandes cornalflra rondes d’un fort 
beau rouge , que les Chinois troquent 

( 1 ) Il y a deux Bouchants > la grande 
& la petite. La grande eft fituéa encre la 
Perfe &• les Etats du Grand-Mogol , vers le 
40 ème degré de latitude. C’eft le pays des 
Ta/tares Usbefa , qui font Mahométâns. La 
petite eft fitaée à l’Orient de la grande , 
& s’étend jufqu’aux frontières de la Chine , 
du côté du Défert de Xarno , Sc du Royat> 
me de Tibet , qui confine avec elle au Mi- 
di. Cette derniereeft fujette au fyntaifcb , 
grand Clian des IÇalmouclp. Les L’oucbares 
font une Nation particulière , laquelle n’a 
aucune connexion , ni avec les Tartares 
Mahométajis ou Payens , ni avec aucun 
autre peuple de ces Cantons. Ils ne fçavent 
pas eux-mêmes d'oùils tirent leur origine ï 
cependant ils ne laiflent pas de faire pro- 
feflîon du culte Mahomcran , ils occupent 
les Villes des deux Bouebarie j,& nefe mê- 
lent abfolument d*ancune autre chofe que 
du commerce. Ceux de la grande Eoucba - 
rie font leur négoce dans les Etats du Grand- 
Mogol , dans la Perfe & dans la Sibérie v 
êc paient tribut au Chan des Usbet^s. Ceux 
de la petite bouebarie trafiquent dans la 
Chine , aux Royaumes de Tibet & de Torir 
gut , Sc avec les IÇalmoucks Sc Mo un galet 
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avec eux contre des Damas , des i Kt- 
taika , du thé , du tabac , des por- 
celaines , & même contre de l’argent. 
On les enfile à de^tits cordons de 
foie à la mamere des chapelets > & 
les Mandarins des pr miers ordres, 
lorfqu’ils afltftent en habit de céré- 
monie à quelque folemniré de la Cour 
.ou des Colleges , où ils ont féance , 
■en portent un tour pendu au cou , 
.qui leur defcend julques fur î’eftotnac- 
Ils portent encore du mufc , des dia- 
mans bruts & plufieurs fortes de bi- 
joux ,mais, à ce que j’ai pu appren- 
dre , de fort peu de valeur , parce 
qu’il eft fort rare de trouver parmi 
les Chinois quelque amateut , qui 
veuille donner une fomtne confidéra- 

leurs voifins. Ces derniers paient contri- 
bution au IÇeHtaifch. Les Bouchères ont beau- 
coup de coutumes & cérémonies appro- 
chantes de celles des Juifs , dont ils ont 
aufli en quelque manière le dialeéte , la. 
phyfionomie & la taille ; ce qui peut don- 
ner occaüon à bien des réflexions.. 




/ 



» I M. L A N G JE. irt 
fcle pour une belle pierre. Les Chinois 
poliffent ces petites pierres à leur ma- 
niéré , afin de les rendre propres à Ser- 
vir aux ornemens de tête du fexe. 

Je n*ai eu aucune occafion de fré- 
quenter ceux de cette Nation, n’ayant 
pas joui d*une liberté aiïez étendue 
pour cela ; comme eux de leur côté 
«’ofoient pas rifquer de venir chea 
moi , crainte de la garde qui étoit à 
ma porte \ de forte que je ne puis ten- 
dre un compte exaét de ce qui les 
concerne. 

Ils apportent auffi à Pékin de l*or en 
poudref i)que lesCézwofjlçur achètent 
ordinairement le Laen à 5 . 6 , julqu’â ^ 

( 1 ) L’or que les Boucbares portent à la 
Chine vient des hautes- montagnes r qui ré- 
parent les -Etats du Gtand-Mogol d’avec la 
grande Tartarie. T ouces ces montagnes abon- 
dent en toutes fortes de mines très-riches t 
mais il n’y a perfnnne qui y laJfe travailler-. 
Cependant on ne laide pas d’en profiter an- 
nuellement par la grande quantité de grain* 
d’or que les torrensqui tombent tous les prin- 
tems de ces montagnes, àla fonte des neiges* 
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7 La en en argent , parce qu’il n’ef! 
pas encore purifié. On m’a alïuré que 
c’eft un or très-fin lorfqu’il l'eft , &c 
qu’il eft de la même valeur que l'or dtt 
Ch an. 

Ces Tartares habitent dans les Pro- 
vinces de Chamill & de Turfan( i)Cou& 
la prote&ion de l’Empereur de la Chi- 
ne , moyennant un médiocre tri- 
but qu’ils lui paient annuellement. Ils 
achètent à Pékin en retour, 

entraînent avec eux dans les vallons vor- 
fïns : car les habitans de ces montagnes St 
les IÇalmotuks, qui campent avec leurs trou- 
peaux dans les plaines voifines /viennent 
ramalïèr ces grains dans les coulées que 
ces torrens laifTent dans les endroits où ils 
pallent ,& les troquent avec les Boucha* 
tes contre toutes forces de petites marchan- 
dées dont ils peuvent avoir befoin. 

( i ) Les Provinces de Chamill & de TUr- 
fan font f tuées à YOuefi du Défert de Xamo , 
vers le 40*“$ degré de latitude. Elles font 
partie de la petite Boucharie , Sc ont été fu- 
jetces jufqu’ici au Contaifch , grand Chati 
des 1 {almoucl(s ; mais depuis quelques années 
les Chinois , joints aux Mottngales , s’er. font 
emparés t après en avoir clialTé les Kjil- 
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Des cuirs de Ruffie , pour en faire 
des bottes. 

Des peaux de renards roux & bruns. 
De petits gris , noirs , blancs 8 c 
autres. 

Des caftors. 

Des Zibélines 8 c autres pelleteries. 
Des Damas. „ 

. \ * r 

Des Kitaikjt. 

Du coton ; de même que des draps 
d’Europe , dont ils confommenc eux- 
mêmes une partie , & vendent le relie 
aux Kalmouckj ( 1 j leurs voifins. Ils 
prennent aulli , 

; Du thé. 

( 1 ) Les Kalmoucfy occupent une grande 
partie de l’ A fie Septentrionale. Ils font parta- 
ges en trois branches principales, fous un feul 
Souverain Chan , qu’ils appellent le. Kj>n- 
taisch* Ils n’ont point d’habitation fixe , & 
vivent toujours fous des tentes. Quoique 
les f {almouc\î foient fans contredit les plus 
braves d’entre les Tartarcs , ils mènent 
cependant une vie paifible , fe contentant 
de l’entretien que leurs troupeaux leur four- 
nirent , & ils ne font de mal à perfonne , 

1 * 
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Du tabac & des moindres porce- 
laines en a (lez grande quantité ; je 
ti’ai pas appris qu’ils emportent d’au- 
tres marchandifes de Pékin. 

Les plus beaux meubles de vernis , 
comme , par exemple , les cabinets , 
•les chaifes , les tables , les paniers 
& autres chofes de cette nattne , de 
même que les belles porcelaines, vien- 
nent du Japon ( i ) ; & ce’a , lorfque 
TEmperery envoie quelqu’un pour 
des affaires publiques , qui ne man- 
que pas d’être chargé de la part des 
Princes & grands Seigneurs du Rovau- 

à moins qu’on ne commence par leuren 
faire* mais lorfqu’on les a rme fois irrités * 
ils font ennemis irréconciliables. Leur culte 
eft celui du bêlai- Lama . 

( i ) Toutes les marchandifes du Japon 
font de contrebande a la Chine , & c’efl la 
raifon pourquoi il n’en peur point venir 
en Luffie avec les Caravahes , à moins d’un 
hazard tout extraordinaire 5 le peu de mar- 
chandifes du Japon qui peut entrer en ca- 
chette à la Chine , étant extrêmement re- 
cherché , & payé fort cher par les Chinois 
mêmes. ; 
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me de leur en apporter à fon retour. 
Quelquefois on trouve auffi moyen 
d’en faire entrer fous-main dans l’Em- 
pire , mas cela eft allez rare. C’eft ce 
qui fait qti’on ne peut toujours avoir 
les marchandifes du Japon à Pékin , à 
moins que d’en vouloir payer un prix 
exceffif.On en trouve cependant quel- 
quefois à très-bon marché , parce 
qu’il Ce pâlie rarement d’année , qué 
i Empereur ne condamne quelques- 
uns des grands Seigneurs de l'Empire 
à des amendes conhdcrables, qui pour 
lors font obligés de faire argent de 
tout ce qu’ils ont en bien , foit meu- 
bles ou immeubles ; & quiconque a de 
l’argent dans ces occafions , peut faire 
un coup confîdcrable , & acheter les 
plus beaux effets du monde à un prix 
très-modique { r fi 

( x ) Il paroît que c’eft une maxime favo* 
rite de toutes les Cours de l'Orient, de fer- 
mer pour un teins les jeux fur toutes let 




ai 6 Journal 
A près les ouvrages de vernis du 
Japon , ceux de la Province 'de Fokjett 
paflent pour être les meilleurs ; mais 
on n’en voie guère venir à Pékin , par- 
ce que les grands Seigneurs de la Chine 
chicanent trop les Marchands , & 
leur prennent leurs marchandées fous 
toutes fortes de prétextes , fans qu’ils 
en puiflent jamais efpérer le paie- 
ment. C’eft pourquoi tous les Mar- 
chands & autres gens de quelque pro- 
feffion lucrative à Pékin , font accou- 
tumés de fo choifir des Prote&eurS 
parmi les Princes du Sang & les au- 
tres grands Seigneurs ou Miniftres 
de la Cour , & par cet expédient , 
moyennant une bonne fomme d’ar- 
gent qu'il leur en coûte annuelle- 
ment à proportion de ce qu’ils peu- 

malverfations & fourberies des Miniftresj 
& lorfqu’on les croit bien engraiflés delà 
fubftance des peuples , de les mettre au 
prelloir , pour en exprimer tout le fuc au 
profit du Prince. 
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rent gagner , ils trouvent moyen de 
fe mettre à l’abri des extorfions des 
Mandarins, & quelquefois même des 
fîmpies foldats : car , à moins de quel- 
que protection puiflante ^ un Mar- 
chand eft un homme perdu à la Chi- 
ne , de fur-tout à Pékin , où chacun 
croit avoir un droit incontestable de 
former des prétentions for un hom- 
me qui vit de trafic. Si quelqu’un étoit 
allez mal avile , pour vouloir tenter 
d’en obtenir une julte réparation par 
la voie de la Juftice , il tomberoitde 
mal en pis ; car les Mandarins de 
Juftice , après en avoir tiré tout ce 
quils àuroient pu , ne manquetoient 
pas à la vérité d’ordonner que les ef- 
fets qu’on lui auroit prisinjuftemenr, 
feroient rapportés au Collège , mais 
il faudroit quil fut bien habile pour les 
faire enfoite revenir de-!à. 

On trouve à Pékin d.s gens allez 

habiles dans les vernis , mais leurs 

Tome II, K 
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ouvrages n’approchent pas de ceux de 
Japon ou de Pokien y ce que l’on attri- 
bue à la diverfité du climat de-là 
vient que les ouvrages de vernis faits à 
Pékin , font toujours à meilleur mar- 
ché que les autres , quoique les ver- 
nis de Pékin furpaflent infiniment 
tout ce qu’on fait en ce genre en 
Europe. 

Les vaifiîeaux qui arrivent tous les 
ans de France , de Hollande , d’An- 
gleterre, f de Danemarck & de Portu- 
gal à Canton , apportent ordinaire- 
ment les marchandifes qui fuivent : 

De l’argent dediverfes monnoies. 

Toutes fortes de draps fins. 

Des Camelots. 

Des étoffés de laine. 

Des ferges. 

Des toiles fines de Hollande. 

Des Pendules & des montres. 

. Des miroirs de toutes fortes degran- 
. deurs. 
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Des infttumens de Mathématique. 

Des crayons. 

Des étuis d’Angleterrè. 

Du papier d’Europe. 

Differentes fortes de galanteries 
tant à l’ufage des femmes que des 
hommes. 

Quelques efpèces deboiflons d’Eu- 
rope , ôi furtout du vin. 

Une bonne partie de ces marchait, 
diles eft diftribuéeen préfensaUx Man- 
darins du gouvernement de cette Vil- 
le, & les Marchands Européens font 
fur le relie un profit confidérable. Ils 
emploient l’argent qu’ils ont apporté 
en diverfes fortes de marchandées , 
en vertu de certai ns accords arrêtés 
d’avance ; & ils emportent 
• De la foie crue. 

Des Damas travaillés fur desdeP 
feins donnés. 

Des étoffes de foie. 

~ Des ouvrages de vernis. 

Du thé verd , & da thé booy. 
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Des badianes ; c’eft une femence 
dont le goût approche de celui de 
i’anis. 

Des Cannes. 

Des porcelainesTaites fur des mo- 
dèles donnés. 

Ils achètent auiïi quelquefois de 
l’or , mais fort rarement , parce qu’ils 
le trouvent à meilleur marché aux 

Indes. ■ • 

Ils trouvent encore a Canton d affez 

belles pierres fines , excepté des dia- 
mans \ ma'S en petite quantité. 

Il ctoit arrivé l’année paffee à Can- 
ton un CommifTaire de la nouvelle 
Compagnie des Indes formée à Pa- 
jcis (1) , qui avoir aufii obtenu l'agré- 
ment de la Cour pour y réfider à l'a- 
venir ; mais lorfqu.il voulut expédier 
un vaiffeau chargé de marchandées , 
il trouva tant d’obftaçles à la Douan- 
ne & auprès du Gouvernement , qui 

( i ) C’eftde !a Compagnie du 
qu’on entend parler ici. 



4 
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vouloit /ans doute eu tirer quelque 
bonne fommc d’afgent , nonobftnne 
qu’il eût déjà beaucoup dépenfé eri 
préfens , que défefpérant , à la fin , 
de voir finir ces avanies , il donna or- 
dre au Capitaine du vâilîeau de le- 
ver l’ancre & de mettre à la voile 
en dépit de ces Meilleurs. Cela lui 
réulïit , à la vérité 3 àlouhait : mais il 
fut obligé , ^pour éviter d’être mal- 
traité à cette occaiion , de prendre 
des habits à la Chinoife , & de le re- 
tirer dans un Couvent de Domini- 
cains à z Ly de Canton (z) 3 où il le 
tint incognito , jufqu’à ce que les Pe- 
res Jéfukes dé cette Nation ejjlfent 

(2)11}’ beaucoup de Couvens Catholi- 
ques Romains à la Chine , qui du tems 
du défunt Empereur jouifloient à-peu-près - 
des mêmes immunités dans cet Empire , 
que dans les Etats de la Religion Romaine 
en Europe , perfonne ne pouvant y entrer 
que du contentement des Religieux , ou en 
vertu d'un Commandement exprès de l'Em- 
pereur* 
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trouvé moyen à force de pré/ens , die 
lui procurer la liberté de faire ouver- 
tement fon féjour à Pékin avec deux 
ou trois domeftiques , en attendant 
que la Cour en eût difpofé autrement* 
à condition que lts domeftiques, aulïï- 
bien que le maître * ièroient habd és. 
à la ChinoiJe+ Cependant j’ai appris* 
dans la fuite que les Mandarins du- 
Gouvernement de Canton ne laifi- 
foient échapper aucune occafion de 
Je chagriner , de forte qu’il fut obli- 
gé de fe rembarquer à la premier e oc- 
cafion qui fe préfenta. Il y eut a.uflî 
l’année paftee à Canton une Frégate- 
ééOftende , avec pavillon de l’Empe- 
reur cî’Allemagne. 

Au refte , ou tranlporte d'Europe 
à la Chine , & de la Chine en Eu- 
rope mille fortes de petites bagatel- 
les , fur lefquelles on ne laifle pas dé- 
faire un gain confidérablejmais il m’elt 

impofTible d’en pouvoir donner une;. 
Spécification au jufte.. 







«. » * 

D t M.L ASÔfc ïîj 
A l’égard de notre commerce avec 
la Chine, ileft à ptéfeftt dans un état 
fort pitoyable, & rien au monde n’au- 
roic fçu porter plus de préjudice à nos 
Caravanes , que le commerce qui le 
fait à Urga (i) ; car de cet endroit il 

vient tous les mois , & môme toutes 
les femaines, à Pékin, non-feulement 

les mômes marchandifes gui font 

( i ) Le Camp du Chan des Moungalet 
.Occidentaux , qui eft tributaire de la Chins , 
eltappellé Uga. Ce Prince campe ordinai- 
rement à la droite de la rivière de Selinga , 
vers les bords de celle d ’Orchon , environ i 
foo wcfftcs au Sud de Selinginskpi > en ti- 
rant vers les frontières de la Chine ; & quoi- 
qu’il ne campe pas toujours dans le môme 
lieu , il quitte néanmoins rarement cette 
Contrée , à moins d’une nécelficé indifpen- 
fable. En vertu des dernières conventions 
des frontières,les RufJ'cs de Selinginskoi peu- 
vent librementvenira Urga troquer du bé- 
tail des Moungales contre des cuirs de Rujfie y 
& de gros draps de laine de la fabrique de Si - 
iéWeîmais comme fous ce prétexte on y por- 
te beaucoup de pelleteries de prix, qu’on né- 
. gocie contre des marchandifes de la Chi- 
ne , ce commerce clandeftin nuit beaucoup! 
aux Caravanes de la Sibérie. \ ~ 

K iv 
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dans la Caravane , mais il en vient 
encore d’une qualité bien meilleure, 
que ne le font celles qu’on y trouve ï 
& cela en fi grande quantité , que 
ces marchandées que les Marchands. 
Chinois , qui ne font qu’aller & \&- 
nir continuellement entre Pékin Si 
Urga pour y trafiquer avec nos gens , 
apportent à Pékin , Si celles que lès 
'Lamas (i) des Moungales y portent 
de leur côté , valent tous les ans au 
moins quatre à cinq caravanes , tel- 
les qu’eft celle qui y vient fous le 
nom de S. M. Cwrienne, J’ai appris 
à cet égard , des gens memes qu’on 
envoie des grandes Maifons de Pér 
kin à Urga , pour y faire leurs pro- 
filions de pelleteries , qu’ils y ont 
acheté pour le compte de leurs mar- 
tres de bi.gn plus beaux renards noirs., 

(i) Les Prêtres des Moungalts Occiden- 
taux , & des t^almoucks font appelles Lamas l 
il y en a de difiérens Ordres* 
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qu’ils n’en a voient jamais vu dans Ix 
Caravane. Il faut ajourer à cela, qu’ou- 
tre que cetie grande affluence de nos 
marchandées par la voie d’Urga , en 
fait confidérablement baifler le prix , 
les Marchands Chinois & les Lamas 
des Moungales , qui les tranfportent. 
de cet endroit à Pékin , font toujours 
en ctat de les donner à quatre ou cinq 
pour cent de meilleur marché , que ne 
le (çauroit faire un Commi (Taire de 
la Caravane j de quoi le Le&eur Ce ra 
facilement convaincu , pour peu qu’il 
veuille faire attention fur ce que je 
m’en vais lui mettre devant les yeux. 

Les Marchands Rafles , & les autres 
gens , qui vont 8c viennent inceffam- 
ment entre Selïnginskoi 8c Urga , 
achètent leurs marchandises là où ils 
trouvent le mieux leur fait , au liée* 
que le Corn mi (faire eft obligé de re^- 
cevoir les fienr.es du Trefor deS - . Ml 
des. mains, des Prifeuirs jurés, dri Trer 

X y 
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for , qui les mettent bien fouvenr a uiî: 
fi haut prix , qu’il peut à peine les venv 
dre pour la moitié de ce qu’elles lui 
oûtent. Un autre avantage que les- 
particuliers qui vont trafiquer à XJrga 
ont , c’eft qu’ils n’ont befoin que de- 
10 à il jours pour y aller , & que 
commençant leur trafic dès le mo- 
ment qu’ils y font arrivés ils font 
deux ou trois jours après en état de 
s’en retourner ; au lieu qu’un Corn— 
miliaire , après avoir fait des dépen- 
le s confidérables , peut à peine arri- 
ver en trois mois à- Pékin , & lorfqu’il: 
y eft arrivé , on le tient enfermé pem- 
dam fix àfept femaines félon la majr 
xime que les Chinois ont eue juf- 
qu’ici. Il arrive de-là que l’abondance' 
des marchandilès de Rufiîequ’il trou- 
ve à Pékin , l’oblige encore de s’yr 
arrêter plufieurs mois , avant que de 
pouvoir débiter les fîennes ,• & com- 
iûe en vertu, des derniers Traités * $ 



écfbÿ'G 
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; faut quil Ce nourriflè lui & tous ceux: 
qui dépendent de la Caravane à fes- 
propres dépens , cela ne peut caulèr 
qu’une notable différence dans la ba- 
lance de ce commerce y eu égard aux; 
tems paffés. Car avant que l’on com- 
mençât à négocier à Urga , une Ca- 
ravane , quelque forte qu’elle pût être*, 
rétoit vendue en moins de trois mois v 
au prix que le Commiffaire vouloit y ; 

mettre lui-même ; encore tous les * 

* 

Marchands de Pékin , qui trafiquoient. 
pour lors avec nos gens', s’enrichif- 
foient-ils à ce commerce , au lieu que: 
tous ceux qui ont négocié avec nous: 
depuis, n’ont fait qu’y perdrey en- forte; 
qu’ils font aujourd’hui prefque enti&- 
rement ruinés. Les dépenfes nécef- 
fajres pour ces voyages à Urga y font: 
auffi fort petites ; car un Marchand! 
peut acheter à Selinginskoi allez dè.* 
vivres pour dix Roubles^ pour pauvohr 
pourgr dix gerlonnes pendant uni 
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xnôis » au lieu qu’à Pékin cela fuffic 1 
peine pour une femaine. D'ailleurs.» 
ceux qui vont négocier dire&ement k 
la Chine , (ont obligés de payer le- 
fourrage dont ils peuvent avoir.be- 
foin pour la nourriture de leurs che~ 
vaux j au lieu que ceux qui vont à. 
JJrga, y mettent leurschevaux à l’her- 
be fans qu’il leur en coûte rien; Le» 
Marchands. Chinois leur côté, qui 
viennent à Urga font particulière- 
ment moins de dépenlè que le Com- 
m i flaire , parcequils achètent à fV- 
kin & dans les autres Villes par où. 
àls paflenr, du thé, du tabac, du riz St. 
d’autres fortes de légumes des Da- 
mas ordinaires-, des Kitaika &• au- 
tres pareilles marchandées à un- fort: 
bas prix , qu’ils troquent en: chemin, 
avec les Moungales contre des che- 
vaux , des brebis , en un mot contre 
toute fortede bétail'; de maniéré que: 
les Mar dunds £ arric uiier s. faifaat. des 
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deux côtés leurs voyages à moins de- 
frais qu’un Commiflaire de la Ca_ 
ravane , ils doivent néceflairement 
pouvo’r vendre & acheter leurs mar- 
chandifes à un bien plus jufte prix „ 
que ne le fçauroic faire un Commit- 
faire , qui doit s’arrêter tant de mois 
avec une nombreufe fuite dans une 
Ville ou il fait auili cher vivre qu’à 
Tékîn> tandis que les Marchands par- 
ticuliers de Selmginskoi peuvent faire- 
quatre à cinq voyages difrérens à Ur~ 
ga. Enfin , la Caravane étant de re- 
tour en Ruffie , y trouve , apres de fi; 
fo tes dépenfes., les marchandifes d e ‘ 
la Chine en fi grande abondance.,, 
par la quantité que toutes fortes de; 
particuliers y tranfportent continuel- 
lement, qu’elles ne peuvent être qu’à, 
un prix très- modique. Toutes ces cir- 
conllances bien confiderées , il effc aile- 
de comprendre que , dans lit balance 
4e là Caravane. x le profit que Fora 
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fait à prêtent, ne peut pas Rempor- 
ter de beaucoup fur ladépenfe^ Je re- 
viens. à mon Journal. 



A O U S T. 

Le *4 d r Août,je reçus une lettre- 
du Commiffaire Iftopnikoffen date de 
h. riviere de Tola(i) du 25) Juillet r 
par laquelle il me prioit d’engager 
le Confeil qui a la direction des af- 
faires des Moungales (z) à lui envoyer 



(1) C’eft une rivière du pays des Moun-' 
gales , laquelle vient de l’Orient le jetter 
dans celle d’Orcbon environ à 2 ço |w-erftes 
au Sud-ifi de la Ville à<tSelittÿm^oi. En ver- 
tu dtrnouveau Reniement, les Caravanes de 
S/ifWe, qui vont à Pélÿn , doivent entrer fur 
ies terres de Indépendance de la Chine en- 
paflant cet te rivière. 

(2) Le Confei des affaires des Moungales 
à P(\in eft un Collège qui a foin de ce qui 
regarde cette Nation , tant ceux qui font: 
Sujets héréditaires de l’Empyeur, que ceux 
oui ne font que fous fa proteflion. Ce Col- 
lège entre même indirectement en connoif- 
fonce ce toutes les affaires qui regardent, 
les Puilfances qui confinent avec la Cfjin fc 
depuir le Nord-E.fi jufqu’à l ‘Oucfi , d’oiL 
vienc que c ! eft un des Tribunaux les £lusi 
©calmés de l’ Emgire^ 
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urt^ affignatioii de 2000 Lacn en ar- 
gent fur la Douanne de Kalchanna (i.),. 
offrant de reftiruer cette fournie , donc 
il avoir béfoin pour les néceffirés preff- 
fantes de la Caravane, dès quil au>- 
roit commencé fon négoce à Pékin y 
& il ajoutoit , qu’on avoit autrefois- 
accordé la même chofe au Commit- 
faire OJkolkojf. 

Je fus le 15 au Confeil», & ayant' 
'parlé de cette affairé à Ysifkinnamma: 
ouVice-Préfident,il me promit de conr 
fultep là-deffus les Régiffres du Con— 
feil & d'en écrire même inceffammenc. 
à Jegcholl au Préfident,& qu’il me fe- 
roit communiquer fà réponfe , dès, 
qu’elle fer oie arrivée.. 

Le 17 > ayant envoyé mon inter- 

( 1 ), Kalchanna eft la première Ville Cni— 
jroife qu'on trouve en dedans de la grande 
Muraille , en venant 'de Siltnginslçpi : c’eft». 
la où fe paient les- entrées 8c forties pour- 
in RuJJ/e , & pourune grande partie du pays; 
des Moungales- 
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prcre au Confeil pourfçavoir fi lion 
avoir pris quelque rcfolution fur cette 
aftaire>il revint avec cette répomer 
u qu’on avo : t , à la vérité, trouvé dans 
« les Régiftres , que le Confeil avoir 
« autrefois fait avancer de l’argent au 
» Commiflàire, mais que le commerce 
» faifoit un fi petit objet chez eux , 

» qu’il ne valoir pas la peine que le 
« Confeil fît pafTer en coutume de le 
» faire importuner tous les jours par 
» des propofitions de cette nature ». 

Le iS, un Mandarin étant *vemî 
me trouver delà part du Confeil, -me 
notifia que S. M. s’étant fouvenue de 
mon féjour à Pékin avoir ordonné au 
Confeil de me faire efcorrer par un 
Mandarin , accompagné de quelques- 
gens de guerre à Jegcholi , fur quoi je 
lui répondis que je ferois prêt àpartir 
le lendemain avec mon interprète & 
deux domefliques , pourvu qu’ils vour- 
Jblferix bien faire tenir prêts les che*- 
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vaux de relais , donc j’aurais befoin 
pour cet effet. 

Le 1 9 , tout étant prêt pour mon 
voyage, je partis de grand matin de 
Pékin. 

J’arrivai le ai à JegchoR^ je me 

rendis d’abord à la Cour, & ayant 

/ 

trouvé le chambellan du Chan , qui 
eft ordinairement un EflPtiqué (1), 
je le priai, conformément à la coutume 
de la Natïon,de s’informer de ma part 
de la faute de S M. , & de vouloir 
bien lui faire fçavoir mon arrivée. Sut 
quoi S. M. me fît la grâce de m’en- 
voyer fur le champ une table cou- 
verte de toutes fortes de fruits nou- 
veaux , qui fut fuivie d’une autre char- 
gée de plufieufs mets de fa cuifine. 

( x ) Tous ceux qui fervent a !a chambre 
«lu Chan de la Chine font Eunuques , mais 
tous Chinois ou Moungales. , la Nation. Chi* 
noîfe n’étant pas moins jaloulê du Sexe 
que les autres Orientaux î nnis les Mom~ 
^alcs, de généralement tous les Tarrares * 
ne font pas fort fujets à cette maladie,. 
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Elle me fit dire en même tems , qu’eî-?. 
le m’envoyoit cela pour me fervir de 
rafr^îchiftement , & que je ferois 
bien de garder la chambre pendant 
ce jour-là, pour me repofer des fa- 
tigues du voyage. Le même foir, 
quelques uns des Peres Jéfuites é- 
tant venus me voir , m’avertirent que 
P Allagada& ou premier Miniftre a- 
voit réfolu de propofer à l'Empereur 
de faire camper la Caravane au dé- 
là de Kalchanna dans les landes , 
en attendant le retour de la Cour à 
Pe\in , fuppofantque , tandis que la 
Cour & la plupart des gens de dif- 
tinttion étoient à la chafte, il n’y 
auroit rien à faire à Pékin pour elle 
que quantité de dépenfes inutiles , & 
quils croyoient qu’il ne manqueroit 
pas de me demander un ordre au 
CommilTàire pour cet efTet. Il etoitaifé 
de voir que ce qui avoir déterminé 
le Miniftre à prendre cette réfolu- 




» s- M. La n<g e. 2 j 5 
tîon , ne pouvoir être que la crainte 
que les préfens qu’il le promettoit de 
tirer du CommilFaire , s’il le trouvok 
à Pékin à l’arrivée de la Caravane , 
ne puffent lui paflfer devant le nez» 
& tomber en d’autres mains, s’il é- 
toit abfent. Comme ce deffein étoit 
d’une fort dailgereufe conlequence » 
& qu il n’aüoit pas à-moins qu’à faire 
crever de faim & de foif dans les 
landes , tant les hommes que les che- 
vaux au fervice de la Caravane, je 
me vis obligé de donner toute mon 
attention aux moyens de rompre les 
mèfures du Miniftre. 

Le \ 2,étant allé le matin à la Cour * 
l’Empereur m’envoya demander par . 
le Maître des Cérémonies un paüe- 
port pour quelques Mandarins qui 
dévoient palier les frontières, de Rujjie j 
mais comme je ne pouvois pas bien 
pénétrer le fond de cette commiffion * 
je crus devoir refufer le palfeport qu’on. 
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me demandoit. Cependant, nonobs- 
tant toutes les excufes dont je pus 
m’avifer pour m’en exempter , le 
Maître des Cérémonies vint me dé- 
clarer tout net le lendemain a qui 
étoit le 1 5 , « que l’Empereur étoic 
» rélolu de faire partir ces gens , que 
«je leur donnade un patTeportounon» 
» mais qu’au ffi je ne de vois dorénavant 
« m’attendre qu’à des refus certains 
«en tout ce que je pourrois avoir à 
«propofer » : ce qui me fit connoître 
qu’il étoit d’une nécefllcé indilpenfa- 
ble pour moi de me conformer dans 
cette occafion à Ta volonté de S. M. , 
fi je voulois confèrver quelqu’elpé- 
* rance de m’oppofer avec fucccs au 
delTein du Minifire. Cefi: pourquoi » 
Le 24 , lorfque ! e Maître des Céré- 
monies re\ int me parler de cette af- 
faire, je lui mis entre les mains un 
écrit adreflfé aux Officiers comman- 
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rlans fur nos fronricres , dans la forme 
qu’on l’avoit fouhaité ; ce que je ne 
fs pourtant que fous la condition 
qu’on n’empêcheroit point la Cara- 
vane de pourfuivre directement fa 
route à Pékin , & que le Commifiaire, 
à fon arrivée dans cette Ville, jcuiroit 
d’une entière liberté de commencer 
incontinent fon commerce, fans qu’on 
le pût tenir renfermé pendant un cer- 
tain teins, comme on l’avoit £.it par 
le pafië. Le Maître des Ceremonies me 
promit là-deffus d’en parler à S. M., 
qui eut non-feulement la bonté d'y 
donner lùr le champ fon con lente- 
ment , mais elle fit même donner des 
ordres précis au Préfident du Ccnfeil 
de veiller foigneufement à ce que 
perfonne n’entreprît 3 en aucune ma- 
nière , de troubler le commerce du 
Com mi (faire. 

Le 15 , un Pere Jéfuite Portugais , 
appellé le Pere Manrano , étant venu 
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me Trouver , me dit ; « quil y avoir 
u une perfonne dequalité, qui me 
«falloir offrir par lui dix mille Laen 
« d'argent jufqu’à 1 arrivée de la Ca* 
«ravane, pour les employer à tels 
« ufages que je trouverois à propos ; 
« & que ce Seigneur étoic fort fcanda- 
« lif£de la réponfe peu obligeante que 
«j’avois reçue du Confeil qui a la di- 
« reétion des affaires des Moungales^k 
« l’cccafion des deux mille Laen que 
«je lui avois demandés pey les be- 
« foins de la Caravane «. Sur quoi a- 
yant voulu favoir qui pourroit-être ce 
Seigneur , il me dit ; « qu’on lui avoir 
» défendu, à la vérité, de me nommer 
« cette perfonne, mais qu’il vouloic bien 
« m’avouer en confidence , que c’étoit 
«le Prince, neuvième fils du Chan % 
« qui me faifoit offrir cette fo mme(i ). 

( i ) Le défunt Empereur de la Chine 
avoir du-fept Princes, nés de diverfts fem- 
mes & Concubines. II s’en trouva trois à 
la première audience de M. d'ismayloÿ ’ f 



Dlgitized by Gôogle 



;ô$îi 




de M. Lange. 239 
Là-deffus je ne manquai pas de lui 
témoigner combien j’étois touché de 
la générofité d’un Prince à qui je 
n’avois jamais pu avoir l’honneur de 
faire la révérence, ajoutant; «que, 
» nonobftant que je pulïe fort bien 
» me palier de la femme que j’avois 
« dcmandée.au Confeil, je n’oub ierois 
>3 pourtant jamais la bonne volonté 
«que S. A. Impériale avoir bien vou- 
« lu me marquer en cette occafion , & 
« que je la regarderois toute ma vie 
« avec la même reconnoiflance que 
>3 fi j’avois profité effèétivemenr des 
«offres de la générofité «. Mais le 
Pere Jéfuite m’ayant remontré, que 
le Prince Ce croiroic peut être offènle 
fi je refufois fes offres tout-à-fait , je 
fus obligé d’accepter mille Laen 3 pour 

qui étoient tous trois fort bien faits , ayant 
le teint très-beau & des yeux noirs parfai- 
tement bien coupés , fans qu’on leur pût 
trouver aucun de ces traits difformes delà 
Nation Moungale. 
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lui ôter une pareille opinion demoi(i). 
Le ié , je fis une vifice aux Peres 
Jéfuires de la Nation Françoife ( i ), 
où je trouvai le Préfident du Confeil , 
qui me fit fçavoir par la bouche de 

ces Peres ; « qu’il venoit de recevoir 
. * des 



(i) Il y a apparence quë ce fut un piège 
dretié ?u fieur Lange , pour le rendre fuf- 
ped à l’Empereur , qui , dans le dellëin où 
il étoit alors de difpofer de la fucceflîon de 
l’Empire en faveur du Prince fon croifîcme 
fils , ne pouvoit pas manquer de prendre 
ombrage de la moindre faufle démarche 
que l’Agent de Ruflîe auroit faite dans cette 
occafion ; ce qui eût porté ce Monarque à 
donner les mains à fon renvoi , en quoi 
confiftoit apparemment tout le fin de cette 
intrigue. 

( i ) Les Peres Jéfuites étoient tout-puif- 
lâns auprès du défunt Empereur , & com- 
me l’Empereur de la Chine d’aujourd’hui 
eft proprement l’ouvrage de leurs mains , 
il ne faut pas douter qu’ils ne foient pa- 
reillement bien allurés de fon amitié, quel- 
que bruit qu’ils aient foin de faire courir 
du contraire. A la première audience de 
M. d'ifmaylejf - l’Empereur étant aflîs fur 
fon trône , avoit a fa gauche , comme à la 
place d’honneur , à trois pas du trône un 
peu en avançant dans la Utile , trois des 
frinces fesfiis; & à la droite, un peu plus 
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j) des ordres de l’Empereur fi favora* 
« blés à notre commerce , que perlon- 
5 > ne ne pouvoir le vanter d’avoir ja- 
» mais joui d’une femblable liberté à 
95 la Chine». Je lui répondis par le 
moyen de ces mêmes Peres , « que 
» je n’avois aucun lieu de douter d’une 
sj ponétuelle exécution des ordres de 
s> S. M. puifqu’elle avoit eu la bonté 
ss d’en charger la perlonne de M. le 
»s Gouverneur Général de Pékin , dont 
ss le zélé infatiguable pour le bien de 
ss l’Empire, & les intentions favorables 
s> pour l’entretien de la bonne intelli- 

gence entre S. M. & le Czar mon 

en avant , les Peres Jéfuites fuivans la Cour. 
A cinq pas derrière ceux-ci encore plus 
en avançant , croient places fept Princes 
Mom: gales de la maifon impéria'e ; & puis 
des deux côtés de lalalle les Miniftres & 
grands Mandarins de la Cour , tous étant 
ailis les jambes croifées à la manière ordi- 
naire de tous les Tartares. Par une distinc- 
tion fi avantageufe , on peut comprendre 
en quelle confidération ces bons Peres dé- 
voient être auprès de ce. Monarque. 

Tome JI. L, 
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« Maître m’écoient fuffifamment con- 
nus ». Là-deftus il me fit dire , « qu’il 
w n’écoic pas homme capable de rece- 
„ voir des préfens des étrangers pour 
» leur rendre quelque lèrvice , comme 
»» beaucoup d’autres faifoient en pa- 
», reil cas , & qu’au contraire une dé- 
» marche de cette nature lui ôteroic 
« pour jamais la liberté de parler en 
« faveur de qui que ce fût à l’Empe- 
«reur,fi jamais S. M. venoit à en 
» être informée } mais qu’il croyoic 
« cependant pouvoir fe réferver , que 
« lorfqu il viendroit chez nous pour 
« acheter quelque chofe , nous le trai- 
« ta/lions un peu plus favorablement 
«que les autres » . Sur quoi je l’af- 
furai qu’on fçauroit toujours faire 
une diftinction convenable de fa 
perfonne. 

Le même jour , je priai le Maître 
des Cérémonies de faire mes très- 
humbles reraerciemens à S. M. du 
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gracieux accueil dont elle avoit bien 
voulu m’honorer pendant mon féjour 
à Jegcholl , & de la liapplier en même 
tems de vouloir me donner la permif- 
fion de 111 en retourner à Pékin , vû que 
je comptais que la Caravane y ar_ 
riveroit dans peu. Il .revint me dire 
.quelques heures apres que S. M. 
comptant d’aller le dernier du mois 
prendre le divertiiïement de la chaflè 
dans les Landes à quelques lieues de 
Jegcholl , je pourrois profiter de cette 
occafion pour prendre congé de S. M. 
& pour m’en retourner à Pékin , ajou-; 
tant qu’elle avoit ordonné au Gouver- 
neur d’y aller pareillement , pour me 
remettre les tapifîeries qu’on avoit fait 
faire pour le Czar. 

Pendant le relie de mon /ejour à 
Jegcholl , ma table fut fèrvie , comrïie 
le premier jour, de la cuifine de S. M. 
On me fit voir les bâtimens & les 
jardins de ce charmant endroit , qui 
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/cft certainement digne de faire les 
délices d’un (1 grand Monarque : aufïï 
fùrpafle-t-il en beauté & en magni- 
ficence les Palais de Pékin & de 
C \chan- Z chiimnienne. 

- Le 5 1 , j’eus l’honneur de fuivre 
S. M. lorfqu elle partit de Jegcholl, 
& à cette occafion elle eut la bonté 
de s’informer, fi je m’étois toujours 
bien porté. Après avoir répondu à un 
fi gracieux compliment avec tout le 
refped que je lui devois, elle me 
dit encore , « qu’elle croyoit apper- 
«cevoir quelque changement fur mon 
«vilage, & qu’il falloir que je prille 
» foin de me bien porter ». Enfiiite 
de quoi elle me permit de retourner à 
Pékin , après m’avoir fait dire par le 
Maître desCérémonies,que fi la Cara- 
vane n’avoit pas été fi proche , j’aurois 
pu avoir l’honneur de l’accompagner 
â la chafle ( i ). 

r~ — — — — ; — — - 

( i ) La chafle eft l’occupation favorite 
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SEPTEMBRE . 

Je retournai le 3 de mon voyagé 
de JegcholliZçih avoir été trois jours 
en chemin*. 

J’envoyai le 7 mon' interprète à 
Kalchatwa au devant du CommifTaire 
avec 1500 Laen d’argent. 

Je fis fçavoir,le ro , à mon Man- 
darin , que la Caravane allant ar- 
river inceflamment , il falloir qu’on 
fongeât tout de bon à réparer la mai-, 
fon, ou que du moins on m’en laif- 
fat le foin, afin que les marchandées; 



des Tari ares payens , & l’on peut regarder 
le plaiïïr que le défunt Empereur prenoir à 
la challe comme an refte des inclinations 
de fa Nation. Car allant tous les ans avec 
un Corps d’armée de cinquante à loix.lnte 
mille hommes a la clialfe , en équipage 
de guerre , & faifanr ordinairement plus 
de cent lieues do chemin , il entretenoit 
fes Troupes & fes courtifans dans l’habi- 
tude des fatigues , & les empêchoit de trop' 
s’accoutumer à U mollefle de la vie oifîve; 
des Chinois,. 

Liij, 
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ne Ce gâtaient point, faute de cou- 
vert , pendant les pluies abondantes 
de l’arriere-fàifon. Mais il me refufa 
conftammenr la liberté de la faire ré- 
parer moi- même , fous la promefle 
qu’il auroit foin de la faire rétablir 
avant l’arrivée de la Caravane. Voyant 
qu’un jour Ce palT.it après l’autre , fans 
qu’on mît la main à l’œuvre , je me 
rendis le 15 chez le Préfîdent, pour 
le prier de vouloir donner les ordres 
pour la réparation de cette maifou , 
ou du moins de ne pas s’oppofer que 
je la fiffe faire à mes dépens. Il me 
répondit qu’on alloit louer des ou- 
vriers, qui la rétabliroient en un feut 
jour ; & ces promeffes continuèrent 
toujours de meme , tant de la part 
du Préfîdent , que de la part de moi* 
Mandarin , jufqu’à ce que le Com- 
mifTaire arriva enfin le 29 avec la 
Caravane à Pékin. Comme il plut 
pendant tout ce jour-là à verfe » lô 
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Commi (Taire trouva à Ton arrivée qu’il 
n’y avoir aucun appartement dans 
toute la maifon , où lui ou lès gens 
•puflent être à l’abri de la pluie , & 
il fallut laillèr tout le bagage de la 
Caravane dans la cour , fans en pou- 
voir décharger le moindre ballot. Dès 
que la Caravane fut entrée dans la 
cour de mon logis , on renforça la 
garde à la porte, & l’on poftâ 'îles 
fentinelles tout autour de la maifon 
pour s’alfurer, à ce qu’on difoit, contre 
les voleurs , mais en effet pour ôter 
les occafions au CommifTaire de pou- 
voir négocier avec qui que ce fût , a- 
vant qu’on eût reçu les marchmdifes, 
dont on prétendoit avoir befoin pour 
le lêrvice de S. M. & de la Cour. On 
commanda encore deux Mandarins 
avec un Ecrivain pour fe tenir auprès 
de notre maifon , avec ordre de bien 
prendre garde qu’on ne donnât point 

de marchandifes à crédit, & de mar- 

L iv 
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quer exactement les noms des gens 
qui entreroie'nt & forriroient , quelles 
marchandifes , & combien ils ache- 
teroient de nous ».& à quel prix. * 

OCTOBRE. 

Au commencement de ce mois r 
j’envoyai de nouveau au Confeil au; 
fujer de la réparation de notre maifon 
fur quoi on me fit fçavoir le 6 par 
tuf Ecrivain , que le Préfident avoit 
dépêché un courrier à l’Empereur * 
pour s’informer fi S. M. vouloir qu’el’e 
fût réparée de fbn tréfor , ou fi c’étoit 
nous qui devions la faire réparer, at- 
tendu qu’en vertu de la dernîere con- 
vention entre les deux Empires , l’Em- 
pereur ne devoit plus rien fournir à 
nos gens ; de forte qu’il fallut avoir 
encore patience jufqu’au 1 2 , que les 
ouvriers vinrent enfin travailler à cet- 
te réparation tant promife* mais cela. 
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Æ fît avec tant de négligence , que 
lbrfque' l’ouvrage fut achevé , on n’y 
pouvoir remarquer que fort peude dif- 
férence. Le Commiflàire employa le; 
relie du mois à faire déplier fes^mar- 
chandifes,afin d’avoir tout enordre vers, 
le tems qu’on lui permettroit de com- 
mencer fon négoce. En attendant nous; 
fûmes vifîtés très-afïïdûemenr parqua 
Ere Mandarins qui prétendant être 
députés de la Cour pour recevoir des; 
marchandifes pour la provifion de S. 
M. demandoient au Commiflàire une 
exaéle fpécification de tous les effets, 
de la Caravane , afin qu’ils puffent: 
choifïr ce. qu’ils trouveraient conve- 
nable pour le. fervice de la Cour. Om 
iiur répondit, «qu’ils ne dévoient: 
« point s’attendre , que le Commiffaireî 
» leur donnât une fpécification dé tout: 
»ce qu’il y avoit danslaCaravane, mafss 

que s-’ils ayoientdès ordres de la Court 

ILw 
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» pour nous , ils euflent à nous appor- 
ter dvS lettres de créance , adrelTées 
« ou à moi , ou au CommilTaire, ou; 
« bien qu’il falloit qu i s fifTent voir 
«une rpécification des nurchandifes 
» qu’ils vouloient avo’r , lignée du 
«maure de la Garderobe de i’Empe-, 
«reur, & que pour lors on pourroit 
« leur dire , s’il y avoit de telles mar- 
» chandifes dans la Caravane , ou nom 
Mais ces Meilleurs 11’en voulurent 
point démordre, lôutenunt «qu’if 
«falloit s’en rapporer à la coutume du 
« tems palTé , où le CommilFaire de- 
» chaque Caravane avoit été obligé de 
» donner une iemblable Ipécifi cation 
» à ceux qui étoiem députés de la part 
» de la Cour, pour recevoir les mar— 
«chandifes de lui : qu’ils ne préten- 
«doien; poin. être attrappés pour cette 
«fois ,. comme ils l’avoient été dm 
«tems des derniers Commi flaires 
» laCour n’avait eu que des marchant 
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»diCes médiocres , tandis qu’on avoiç 
îj vendu les Meilleures aux particuliers* 
» que pour cet effet ils auroient foin 
»d examiner tout ce que le Commif- 
» faire avoit apporté , & qu ’enfuite ils 
» prendroient la provifion néce (faire 
,»pour la Cour , de ce qu’ils y trou ve- 
»r oient de meilleur , &ç fur-tout de Zi- 
y> bélines , la paire à 3 La en, comme à 
.»1 ordinaire». Le Commiffaire voyant 
que ces gens vouloiertt le forcer àleur 
donner des marchandées fur un pied! 
fi peu raifonnable , me pria de lui ac- 
corder la prote&ion du Cnar notre 
commun maître , alléguant qu’il avoit: 
des Zibélines qui lui coûtoient à lui- 
même 2.0 à 3.0 Roubles la paire , 8 t 
-qu’il étoit aile de comprendre quel 
négoce il pourroit faire avec le relie 
de les effets, s’il étoit obligé de vendre 
de pareilles marchandées à. lî bas pris» 
Sur quoi je fis comprendre à ces àè- 
jutcs, “ que, les marchandées, qui c- 
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«toient dans la Caravane 5 n’appar*4 
« tenoient ni à moi ni au Commit 
» faire > 5c que , pofé même que celai 
«fût , ils ne dévoient point s’attendre: 
«qu’on leur fît crédit de quoi que ce 
»pût être , à moins que- d’apporter 
» une fpécificatfoii dans les formes „ 
« fignée par celui qui alafurintendancer 
« de ces fortes d’affaires à là Courj; 
« mais que fi cela ne le fàifoir point- ,, 
« ils n’avoient qli’à venir avec dé l’an— 
«gent 3 & qu’àîors Tè Commiffkire leur 
‘ » feroit voir dès marcharidilès & ver- 
» roit s’il pouvoir- s’accommoder: 
« avec eux »: Ils firent d'abord fem- 
blant d’être offenfés de cette réponfe ,, 
cependant ils s’èngagerent à là fin à. 
nous, apporter une- fèmblable fpéci— 
fication jcequ’ils différerait d’un jour 
a l’autre j-ne laiffant pas de-faire tous; 
les efforts pofïïbles pour nous engager: 
àieur délivrer à bon- compte -telle par- * 

tie.de marchandées , qu’ils, juger oie &£ 
à. ptoposdèii prendrez 



* 
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novembre .. 

Le i de ce mois , j’envoyai main 
interprète au Confeil pour folliciter 
le Préffdeut de vouloir accorder main- 
levée auCommiffaire, pour qu’il pâr 
commencer fon commerce. Il me-fir 
dire qu’il lui étoirimpoiïîble de le fai— 

- re, avant que les députés de la Cour 
eurent reçu les marchandées qu’ils. 

- av oient à recevoir pour S. M.- 

Le 4, je parlai de cette aéàiie, non- 
feulement à mon Mandarin , mais 
auffi aux Kientu ,ou Mandarins com- 
mis auprès de notre maifon, afin- 
qu’ils dilpofaflent ces gens là à nous, 
donner leur mémoire , pour pouvoir 

- terminer cette affaire. Le même jour 
j’allai au devant de-S. M. qui revint de 
la chaffe, & l’ayant rencontrée le 

i. lendemain, qui étoit le 5 , à So Ly , 

*' de Vékin , elle m’apprit quelle venoic 
de recevoir d’Europe: la nonvtlle.que. 
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S. M. Czarienne avoir fait la paix 
avec la Couronne de Suede , par la 
médiation de l’Empereur d'Allema- 
gne. Après quoi , elle me demanda 
combien il y avoit de tems que la 
Caravane étoit arrivée : fur quoi je lui 
répondis , qu’elle étoit depuis le 19 
de Septembre à Pékin , mais qu’on 
n’avoit pas encore permis au Corn- 
mi (Taire de commencer Ton négoce > 
enfuite de quoi S. M. m’ayant congé- 
dié , elle fe rendit aux bains. 

Il faut qu’à cette occafion j’informe 
leLe&eui^de la coutume de cet Empire» 
en des cas femblablesàceluide ladé- 
puration dont j’ai parlé. Tous les Man- 
darins qui font chargés de quelque 
commiiïion delà Cour, foie pour des. 
Sujets de l’Empire, foit pour des étran- 
gers . (ont nommés & expédiés par le 
Miniftére. Lorique leur conimiffion 
eft finie , ils (ont obligés de faire des 
préiens conüdérables, non feulement 
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an Miniftére , mais aulïï aux Princes 
du fang , & afin que cela ne les incom- 
mode pas trop , & que même ils puilr' 
fent en garder quelque choie , ils n’ont 
pas à craindre que les gens à qui ils. 
ont à faire dans cette occafion , trou- 
ventde laprote&ionchez les miniftres, 
ni qu’on vienne jamais à faire une re- 
cherche férieufe de leur conduite. Cela 
eft fi vrai que perfonne n’hazardera 
facilement de fe plaindre de knrs tours 
de pafle-paffe , parce qu’on n’ignore 
pas que , quelque mine qu’on fafle, il 
n’y a point de réparation à efpérer.Per- 
forme ne peut adreflfer lés plaintes di- 
rectement à l’Empereur , mais il faut 
abfolument paflèr par les mains des. 
Miniftres , ou de ceux qui (ont en pof- 
fefiion des premières charges du Pa- 
lais ou delà chambre de S. M. 8c ces 
, meflieurs font tous fi étroitement liés, 
d’intérêt avec les autres grands Sei- 
gneurs de l’ Empire * que quelque part: 
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eu la partie fouffranrc s’adreiïe , elle' 

eft néceflairementla dupe de l’affaire. 

Le même jour, les députés eflay erenr 
de nouveau de lever quelques mar- 
chandées , en attendant que leur mé^ 
moire fut drefle;. mais leur deflèim 
cchoua.- 

Le 9, fe parlai de nouveau aux Man- 
darins du Confeil au fujet de notre* 
Caravane; mais je n’en tirai. d’autre 
réponfe , linon que cette affaire ne 
regardoit perfonne que les députés de 
la Cour- . 

Le 14 , lorfque je voulus fortir pour 
aller moi-même au Confeil , la garde 
qui êrcit à notre porte refulà de me- 
laiffer palier ,.fous prétexte que les qua- 
tre Mandarins dépurés de la Cour a- 
voient commandé, qu’on ne laiffan 
forrir perfonne jufqu’à ce que les mar- 
chandées qui dévoient être levées 
pour la Cour, fuflent livrées. Je paf- 
lài malgré elle > mais je. m’en revins* 
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fans avoir pu rien faire , attendu que 
le Prefident n’éroit pas en ville. 

J’envoyai le 17 mon interprète au 
Confèil , pour fçavoir la réfoluffon du 
Prefident fur ce que j’avois repréfenté 
au Confeil le jour d’auparavant, 8 c 
comme il apprit qu’il n’y étoii pas , & 
qu’il pouvoit le trouver chez lui, il alla 
lui parler , 8 c vint me dire en répon- 
fe , que le Prefident auroit foin que 
cette affaire fût terminée ineeffàm- 
ment j que cependant il falloir auffl 
pour cet effet que le Commiffaii e s’ac- 
commodât à mettre les marchandées; 
à un prix raifonnable ; ce dont il n a- 
voit jamais été queftion auparavant- 
Il chargea outre cela mon interprète 
de me dire , que dans ces tems on le 
trouvoit rarement chez lui , parce 
qu’il étoit tout le jour à Czchan- 
Zchumnienne auprès de S. M. , & que 
quand j’aurois quelque chofe à lui 
propofer, il falloir que je la fille com- 
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muniquer par mon interprète aux 
Mandarins du Confeil , qui ne man- 
queroient pas de lui en faire le rap- 
port. 

Le i les Mandarins députés ayant 
fabrique à leur fantaifîe une fpécifica- 
tion des marchandifes qu'ils dévoient 
recevoir pour la provifion deS. M. & 
de la Cour, ils vinrent nous la préfen- 
ter , dans la penfée de lever une par- 
tie confidérable de marchandifes par 
cette fourberie* 

Le 17 , cette fpécifïcation ayant été 
traduite en langue Rufl(e, nous trouvâ- 
mes que la quantité de marchandifes 
qu’ilsdemandoient étoirtrop confidé- 
rable pour pouvoir leur être accor- 
dée. C’eft pourquoi on leur demanda , 
de la part de qui cette fpécificarion 
nous étoit envoyée , & qui l’avoit 
f gnée ; fur quoi , apres bien des tours 
& des échapatoires inutiles, ils furent 
enfin réduits à avouer qu’elle ctoit de 
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leur propre façon, & qu’ils avoient 
jugé que cette quantité fiiffiroit vrai- 
fèmblablement pour les befoins de la 
Cour. Mais en faifant cet aveu, ils 
ne laifferent pas de faire comprendre 
au Commiffàire, «qu’il ne devoit point 
« Ce flatter de pouvoir commencer à 
» négocier avec perfonne , avant qu’ils 
» eufTent reçu le contenu de cette 
» (pécification ». 

Le 18- , l’ A lleçadah étant venu nous 
voir , pour acheter quelques marchan- 
difes , je le fuppliai de Ce fouvenir des 
promefles , que S. M. avoit eu la bonté 
de faire à M. d’ Ifmayloff, au lujet de 
la liberté du commerce, attendu que , 

du train que les affaires prenoient , il 

• 

paroifloit prefque qu’on les avoit en- 
tièrement oubliées : mais il me dit 
pour toute réponfe ; que c’étoit une 
affaire qui ne le regardoic en aucune 
manière , & qu’il falloir que je m’a- 
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dreflafïè au Confeil pour cela(i)r. 

Le il , j’envoyai mon interprète' 
au Confeil avec un mémoire au fujec 
de cette affaire, ma : s les Mandarins 
qui s’y trouvoient refuferent de le re- 
cevoir , fous prétexte qu’il leur falloir 

avoir les ordres du Préfident là-deffus. 

♦ 

& favoir de lui s’ils dévoient l’ac- 
cepter ou non. 

Le même jour , les quatre députes 

( i ; Tout fe fait à la Chiite par la difpo- 
fiticii des différens Colleges , auxquels le» 
affaires peuvent avoir rapport , fans qu’il 
loit permis de s’adreffer directement à la 
Cour , pour quelque affaire que ce puiffë 
être. Dans les tems des derniers Empereurs 
Chinois , ces Colleges étoient fi abfolus , 
qu’en bien des cccafions l’Empereur lui- 
même n’ofoit pas toucher a leurs décrets } 
mais depuis que les Princes Tartares font 
montés fur le Trône de la Chine ^ on n’y re- 
garde plus de fi près , témoin l’exercice 
de toutes fortes de Religions étrangères 
publiquement autorifé , & la réfidence de 
l’ôgent de Ru£ie a Tikm accordée par le 
feui bon plaifir du Chi tt , non-obftant tou- 
tes les remontrances du Miniftcre , & 
les confticutions du gouvernement de la. 
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«tant venus nous voir , nous donnèrent 
à entendre , « que le rems ordinaire 
» qu’on avoir accoutumé de tenir le 
»Commiflaire enfermé étant (îir le 
» point de finir , ils étoient venus pour 
» commencer à négocier avec lui & 

» apprendre , combien il demandoit 
« de chaque forte de marchandée, afin 
m qu’après avoit fait leur accord, ils 
*» pu fient inceflamment déclarer l*en- 
» trée de notre maifon libre à tou* le 
monde «. Sur quoi je leur fis deman- 
der ; « qui pouvoit les avoir autorifés à 
« renfermer pour un certain tems , 

« comme on pourroit faire à des e£- 
» claves , les Sujets d’un fi grand Mo- 
» narque que l’étoit le Czar mon maî- 
«tre». Mais ces meflîeurs ne trou- 
vant pas à propos de répondre à une 
queftion fi délicate , fe contentèrent 
de dire , « qu’il faudroit bien que le 
«Commifiaire fe déterminât à leur 
»> donner les marchandées^’ ils lui de- 
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m mandoient , & cela au prix qu’ils ju- 
») geoient convenable; à moins qu’il ne 
«voulût de gaietc de cœur s’engager 
» en des dépenfes qui farpafferoienc 
« de beaucoup ce qu’il avoit en vue, par 
« Ton opiniâtreté ; & que dans la né- 
» ceffité où il étoit de nourrir Tes gens 
« à Ce s propres dépens , il agiffoit direc- 
« rement contre lès intérêts, de ne vou- 
as loir pas finir avec eux 33. Là-deflus, je 
voulus fçavoir , s’ils avoient des ordres 
de nous prefler d’une manière jî vio- 
lente , à leur donner des marchandées: 
fur quoi ils répondirent que non , & 
« qu’ils étoienc venus pour trafiquer a- 
33 vec le Commiffaire ; mais qu’il fal- 
loit qu’il leur donnât des meilleures 
w marchandées de la Caravane , & 
» cela au prix que la Cour en avoit 
33 toujours payé». Le Commiffaire, 
pour faire un dernier effort, leur offrit 
des marchandées de la même qualité 
de celles que la Cour avoit reçues 
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autrefois , fans en augmenter le prix ; 
mais cela ne les accommodant pas en- 
core , ils fe retirèrent , dilânt qu’ils al- 
loient confulter enfèmble, pour voir 
s’ils pourroient augmenter le prix des 
marchandifes , au-delà de ce que la 
Cour en avoit toujours donné. 

Peu de tems après on vint chercher 
mon interprète de la part du Con- 
feil , pour lui communiquer la répon- 
se du Préfident au fujet de mon mé- 
moire : fur quoi je l’y envoyai à l’heu- 
re même avec le mémoire en queftion , 
11e doutant p^int , après ce que le Pré- 
sident lui avoit dit là-defliis lui- même , 

m 

qu’il ne fût reçu fur le champ. Mais il 
m’apprit à fon retour , que le Préfident 
avoit ordonné à un Mandarin de me 
faire fçavoir la réponfe qui fuit , telle 
que je l’ai écrite mot à mot de la bou- 
.che de l’interprète. « J’ai été trouver 
,« 1 'jûllégamba au fujet du mémoire 
« de M. l’Agent j & il ne nous a pas 
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« feulement défendu d’accepter ledit 
« mémoire , mais il m’a de plus chargé 
« de lui dire ce qu’on a fait entendre 
«autrefois à M. d ’ Ifmaylojf-, fçavo'r, 
«que le commerce eft régardé chez 
v nous avec mépris & comme un fore 
» petit objet : que M. l’Agent n’ignore 
« pas lui-même , que nous avons confi* 
«tatnment réfufé le paflàge à la pré- 
» fente Caravane, & que certainement 
«on n’auroit jamais confenti quelle 
«entrât dans la Chine, fi S. M. le 
«laifiant aller aux inftances réitérées 
« de M. l’Envoyé extraQrdinaire , n’y 
«eût à la fin donné les mains «. Qijp 
Allégambay avoit même ajouté ces 
paroles : « Ces marchands viennent ici 
« pour ' s’enrichir eux mêmes & non 
« pas nos gens ; ce que l’on’peut allez 
« voir parce qu’ils prétendent mettre 
« eux^ mêmes le prix à leurs marchan- 
da dilès, pour pouvoir les vendre plus 
« chèrement, C’eft pourquoi, allez dire 
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«à M. l’Agent, que non-feulement 
» nous refilions le mémoire en quef» 
« tion , mais que même il peut fe diC. 
» penfèr à l’avenir de hoirs propofêr 
«des affairés qui peuvent concerner 
»>le commerce, parce que nous ne 
« voulons plus nous mêler des maf- 
»>chandsde Ruflie». Notre prifon con- 
tinua à-peu- près fur le même pied , en 
forte qu’il n’étoit permis qu'aux feals 
domeftiques du^piembr Minière 8c 
du Préfident , & à un Ecrivain de la 
Garderobe d’entrer chez nous ; ce 
qu’ils firent fort afïï duement, & appa- 
remment pour épier ce qui fe paffait 
dans notre quartier , dans i’efpérance 
que nous ferions à la fin obligés à fou- 
mettre notre commerce à leur difçré- 
tion. 

J’appris le a 5 que le Brigadier qui 
avoir eu jufques là l’infpeélion fur la 
garde de notre logis, étoit rentré dans 

les bonnes grâces de l'Empereur *<Se 

Tome U . M 
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que S. M. venoit de lui conférer k 
charge de Grand* Màtct-h^l delà Cour, 
avec le Commandement en chef, de 
l’armée que ce Monarque envoyoit 
dans le pays des Monnaies 1 1 }. Je 
me rendis à l’jieuie même chez lui , 



Cl) Les Mouf/galcs font. des Tartares 
payens qui habitent au Nord ce la Chine. 
Ils font partagés en -deux branches » donc 
la première eft celle des Mou ga es Orien- 
taux ou de Niiuchu , qui habitent vers les 
bords de la mer du Japon.. entre la rivière 
d\ mur Si la grande Muraille. Ceux-ci fçtnt 
les -Sujets naturels de la maifon Tarrâre , 
qui régné à préfent à la Chine., & ce fout 
eux qui le font rendus maîtres de cet t m- 
- pire dans le diccle pafle. Ils (ont enfèvdis 
. dans un Paganifme extrêmement, grodîer 
& n’ont prefque aucune 1 eligion. Iis ha- 
bitent la plupart dans des Villes & des Vil- 
lages , & fe nourriilent ,< e l’Agriculture. 
La feronde branche des Moungtiles , eft celle 
dcsMcungales Ü cid-entiv x,autienvenr api el- 
UsCalcbûs: ces derniers (ont feulement fous 
la proteéiion de la Chine > fans lui être 
entièrement fujets , ayant leur Chan par- 
ticulier. Ils vivent lous destentes& fe nour- 
riflent de leur bétail fans cultiver les ter- 
res. Leur Religion eft le culte du Delai- 
. Lama. 
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pour lui en faire nus complimens» 
& ayant trouvé moyen de l'entretenir 
de ce qui nous étoit arrivé avec les 
quatre Mandarins- députés de la Cour, 
il me donna la parole , qu’il les feioit 
appellerlemême jour à la Cour , pour 
s’informer au jufte de l’état de cette 
affaire , & qu’enfuite il leur ordon- 
neroit de recevoir , lans plus différer, 
ce do t on auroit ablolument befbin 
pour le fer vice de S. M. & de la Cour. 

, II- me parut en meme tems extrême- 
ment furpris de la conduite que (on 
frere, le premier Miniftre , & Y Allé- 

Ht 

: çamba tenoient dans cetre occaffon. 

Le 17 , le premier miniftre étant 
revenu chez nous, me dit , «qu’il 
«avoir appris que l’interdit fur notre 
*> mai fou n’écoit pas encore levé 3 & 

» qu’il fouhaitoit que je voulufte lui 
«en apprendre la raifon <1. Je lui ré- 
pondis , « qu’il y avoir déjà long.tenis 

» que je cherchois à en être inftruity 

M ij 
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? «mais que je ne trouvois perfonnequî 

> « en voulût prendre connoiffance ; que 

> cependant cetre affaire devoir écla- 
«* ter néceffæ renient avec le tems , vû 
« que c’étoic une injuftice criante de 

c « tenir renfermée pendant tant de tems 
, « une Caravane , qui étoit venue fur 
. «la foi des Traités foiemnelL ment 
, « confirmés*», il me répliqua là- de (Fus , 

, «qu’il, y avait déjà long-tems que la 
, «Cour avoir rélolu de- ne plus accep- 
» ter de Car vane , parce que tous les 
«marchands qüi avoient négoi ié avec 

> » les Rudes étoient réduits à la befàce, 
» par Ta trop grande abondance des 
« marchandées de RnJJîe qui fe trou- 

- « voient. à la. Chine: que ce n’étoit que 
« fur; les fortes inffances que M. d’if- 
» mayl'jf avoit faites tant à la Cour , 
» qu’au Confeil, offrant pour cer effet 
• «que le Comroilîaire & fe s gens vi- 
«vroient .à l'avenir à leurs dépens, 
** qu’on ayoit enfin accordé Je paffage 
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«à la préfente Caravane; que loin ^ 
»de faire la moindre attention à ces ; 
” circonftùnces , le CommiflTaire re- 
« fil foie maintenant le prix ordinaire 
»j qu on lui' avoit offert de la part de ~ J 
>3 la Courde’fes rnarchandiles 2 & vou* * 

« loitlés vendre à plus haut prix , • qu’il 1 
» fouhaitoit que je vouluffe lui faire • 
« enteudre raifon là-deffus, & lui re- • 
>» montrer ce-qu’il venoir de me dire ». . 
Je lui dis , ,<K]ue je n’avois garde de - 
« mettre un nouveau prix fur les mar- > 
** chandites que le Commiffaire avoit - 
» en commiflïon , que cela ne depen- 
^doit point de moi, attendu que c eroic • ' 
»à!ui à répondre dex marchandifes i 
» qu’on lui avoic confiées , & qu’il ne : 

« permetrroit pas que d’autres que lui ; 

» y miffent le prix : que pour ce qui i 
«croit du pacage de la Caravane, 

«il étoit ftipulé long-tems avant la 
«venue de M. d’Ifmylofk la Chi- 

»ne, & qu’on ne pouvoit y faire le 

M iij * 




*70 J 0 U 8. N A t ,• . 

«moindre changement fans ébranler .. 
«dans leurs fonde mens les Traités 
«conclus entre les deux Empires 
que , |-ofé même qu’il y eût quelque 
« choie à y changer , cela ne lé pour- f 
« toit faire que d’un conlentement L 
« commun , & qu’après que par des , 
« déj urcs , nommés à cet efiet par les 
« deux Empires , on auroit fait exami- 
«ner à fond cette afiaire , & dreflér . 
« un nouveau plan de convention ». 
Cette rép'icre pouvant engager trop 
avant le Minière, il rompit l’entre- 
tien , & fe fît apporter quelques mar- 
chandifes par le Commiflaire. 

f. . . - \ * 

D EX E MB R E. 

Les quatre Mandar : ns députés de 
la Cour voyant, à la fin, que nous 
aimions nrèux continuer à ga der 
rorre arrêt , que de nous abandonner 
à leurs prétentions déraifonnables , & 
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que d’un autre côté le Grand-Maré- 
chal de la Cour s’inrérefToit vivement 
pour nous , voulant abfolumenr qu’ils 
terminalïent cctt* affaire, levèrent à la ’ 
fin l’interdit fur notre maifon. 

Le i de ce mois , le Confeil fit pu^' 
blicr qu’il étoir permis a tout le monde 4 
de venir négocier avec nous ; mais on ’ 
s croit réièrvé un tour de chicane, qui 
nous fit grand tort , rebuta abfolu- 4 
ment tous les négocians. Car des qu’on"' 
vit que les marchands commençoimc 
à venir chez nous , on leur ht fça^ oir 11 
«que per on ne ne pburrolt emporter* 
«la moindre cho'e de ce qu’il auroir 
« acheté, dans l’avoir fait voir aupa- 
ravant aux quatre Mand trilis dépurés 
«de la Cour, afin qu’ ls en pullent 
«prendre, ce qu’ils jugeroient être" 
« convenable aux beloins de la Cour »( 
Cet avertillement ôta toute envie aux 
négocians de venir trafiquer avec nous > 

attendu qu’ils n’y pouvoient trouver 

M iv 
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que des pertes affûtées, s’ils étoient 
obligés de paffer par, les mains de ces. 
Mandarins affaméf.C’eft cc qui m’a fait 
connoître plus que toute autre cha* 
jfè, quel pénible métier c’eff à la Chine 
que le négoce , lorfqu’on eft contraint 
de dépendre de la difcrétion dps Man- 
dat ins Si des foldats , qui n’en ont ab» 
folun enr poiir. Mais le Poyanib* ou, 
Grand-Maréchal de la Cour , en ayant- 
été informé , tut encore la bonté de 
vouloir remédier à ce nouvel incident, 
ordonnant aux Mandarins de ne pren* 
dre de perfunne, autre que du Commit 
faire , les marchandifes dont la Cour 
avoit befo n. Pour cet effet, il envoya 
fon maître d’hôtel meme avec eux 
chez le C ommilTaire, pour lui dire, 

<cqu’ 1 veno t de la part de fon maître 
« pour voir combien & de quelles dot- 
jj tes de marchandées ces gens leve- « 
jjroientpour la Cour afin qu’il lui 
« en pût fait e un rapport précis ». Sur 
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quoi on leur prcfenta des marchandifesi 

mais ils en agirent avec tant de rete- 
nue en preiènce de cet homme , qu’ils 
n’en prirent qu’une médiocre partie; 
cependant ils ne lai (Ter eut pas de fe 
tenir toujours auprès, de notre maifon . 
pour prendr e des marchands Chinois 
ce qu’ils n’ofoient plus nous demander. 

Et pour achever de contrecarrernotre 
commerce, le miniftère avoit repré- 
fenté à l’Empereur, qu’il croit entré 
depuis plufieurs années dans les ma- 
-gazins de pelleterie de S. M. une beau- 
coup plus grande quantité de Zibélines, 
qu’il n’en falloir ' pour la con ranima- 
tion de la Cour , & que cette quantité 
venant à augmenter d’année en an-- 
née , il valoir mieux que S. M'. en fit*- 
vendre une partie , que de les hilPer 
gâter.- 

Les 12,13 & t4 .plufieurs Mar- 
chands Chinois & autres commifllom* 

flaires tant des grandes M u Ions- que - 

M v 
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des gens ordinaires de P/A/w. étant ve- 
nus chez nous,& ayant bazardé d’ache- 
ter quelques petits gris & autres mar- • 
cl andiies de peude valeur , pourvoir 
le véritable but des Mandarins qui fè 
tenoient auprès de notre logis , i's ne 
rencontrèrent d’abord aucun obfiac'le 
de léur part : mais lorfqt e ! e mar- 
ché fut conclu , on leur fignifia qu’ils 
ne devo tnt rien emporter de ces 
roarctandifes avant qu’on en eût 
choifi ce qu’il y avoit de meilleur 
pour 1 la Cour. 

Lé î 5 , fur ce qu’on fçut à la Cour 
& au Conleil ; eue nous avions com- 
menec de trafiquer , on fit publier 
qu’ori al'oit véndre à un jufie prix 
deux mille Zibélines des magazins ■ 
de pellererie de l’Empereur : fur quoi 
rous ceux qui avoient commencé à 
négocier avec nous, y allèrent ache- 
ter leürç provifions , les uns de crainte 
des chicanes des Mandarins , & les 
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autres parce qu’ilscroyoient ytrouver- 
mieux leur compte qu'avec nous. Ef- 
fectivement on y vendit , à ce que. 
j’ai appris dans la fuite , les maille a- ; 
res Zibelines à 2 \ Laen , les moyen*: 
nés à 1 \ , à 1 Laen 9 les moindres à 
9 o Fun. Toutefois ce n’étoient point 
des Zibelines de Sibérie , mais de cel- 
les que les Totigoufes ( 1) de la domi- 
nation Chinoise prennent dans les en» 



( 1) les Tong ufes font un peuple Payen 
du N or i de L’Ajie , qui tire vraif mblable» 
nienr fon origine des Tuf are s. Ils occupent 
une gu an ie partie de la Siuéne Orientale * 
& quelques branches de c tte N inon s'ér 
tendent même jufques fur les bords méri- 
dionaux de la rivière à' Am tir. Cette der- 
nière partie des Toa%a :fes eft fujette aux 
Chi nois , & tellement mêlée avec les M un* 
gales On maux , qu’à eiue les pourroit- 
on dife mer, fi. la Nu tjre n 'avoir difitm-w 
gué toutes ces Nations les unes d’S autres, 
par des ma-ques ineffaçables que l’on dé- 
couvre facilement dans les differens traits 
de leurs vifages. Tous les autres Towcoa- 
fe< fon.r Sujets de la Rjt : e. Voyez l’H îîoi- 
tegcnéalogiquedes Tartares. 

m vj ;; 
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virons de la rîvicre d’ Amur (i) 8c 
dont ils font obligés de fournir an- 
nuellement une certaine quantité au 
trefor de S. M. La contrée d’où ces 
Zibé'ines v ennent , s’appelle SolLoni. 

J’appris le 1 6 que , non-obftant que 
la Cour eût confenti à un commerce 
entièrement libre entre les deux Na- 
tions , & exempt de toutes for; es 
d’impôts , les Mandarins qui croient 
auprès de notre mâilon avoienc or-, 
donné à la parde de ne laiÛer entrer 
qui que ce pût être chez nous , à 
moins que d’avo'r à montrer un bil- 
let de leur part , & qu’i’s fe fai! oient 



( i ].la rivière d 'Amur eft une des gran- 
des rivières de l’Afie : elle a (es fources 
dans le pays des M ung Us vers la rivière 
de Selingua courant de la à l'Orient j 
elle fait la frontière de ce côté entre la Si- 
bérie Orientale & les Monngales Orienta ur, 
& après un cours déplus de 30.0 liv. d'Al- 
lemagne , elle va fe jetter dans la mer du 
Japon , vers le 4+ emc degré de latitude 
J ptcptrwiale*^ 



\ 
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donner pour ce billet 30 Zickojfts.. 
qui font environ quatre Fun : mais 
ceux qui vouloienr venir trafiquer chez 
nous , écoient obligés de faire une 
fois pour toutes un accord avec eux , 
ou pour un teins fixé , ou pour tout 
le tems que îa Caravane feroic à Pé- 
kin y après quoi ils recevoient un bil- 
let , avec,, lequel ils pouvoient venir 
chez nous comme bon leur fenv- 
bloit. Tous les autres qui refufbient 
de leur acheter de cette manière l'en- 
trée libre chez nous, étoient renvoyés 
comme des gens qui ne venoientr 
que pour avoir du crédit , & peut-être 
pour voler dans l'occafi m.~ 

Le P7 , mon Mandarin étant venu 
me voir ; je lui dis , « que j'avois été • 
» bien aile d’apprendre que la Cour., 
«..commençoit à fe mêler du com- 
» merce, qu'on avoit regardé jufques- 
» là comme une chofe fi méprifable 
# che^ eux , qu’on nous eaavoit.iwis» 
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r cefTe reproché le peu d’importance ; 

>■ tk qu’aprcs que S. M. avoit donne 
des marques fi authentiques de lef-' 
utin'e qu’e le faifoit du commerce, 

« j’efpérois qu’à l’avenir on appren- - 
« droit à en parler avec plus de re- 
33 tenue. » 11 répondit à cela , « que 
ce n’éroit pas en vue d’aucun inté* - 
« rêt que l’Empereur avoit fait ven-- 
33 die les Zibelines dont je parlois ; •» 
r ma s que cela s’éioit fait par la îeule - 
33 c , qu’en ayant une figrande- 
33 quant’té dans fes.magazins,on avoit - 
33 jugé qu’il valoit mieux en vendre- 
» une partie , que de les y biffer ré-- 
»3 pér r>3 Je répi quai à cela , » que fi. 
» à la Cour de 5 .. M C zœrrenüe , .& 
33 d ns fon Empire on pou voit con-i 
s? fommer toures les pelleteries qiie^ 
33 le pays fou ni: , il peurroir comp- 
*3 ter qu'il y en auroir peu à la ( bine »♦ 
Je demandai en fuite « fi c’étoitdu- 
» confentement de -l’Empereur que 
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>j les Mand trias commandés îuorès de 
» notre porte , vendoienc des billets 
« de pàfTtg? aux gens qui avoi.-nt à 
» faire chez nous , 8 c refufoient ab- 

F t 

« fôlii raient l’entrée de notre maifon 
33 à ceux qui ne voul aient pas leur 
33 en acheter >3. Je lui denandai en- 
core , « d’où venoit que les quatre 
33 Mandarins dépurés de la Cour fe 
»» tenoient toujours dans n >tre mai- 
33 fon 3. il répandit à cela « que l'Etn • 

»? pereur n’en fçavoit rien , 8 c qu’il 
33 n’y avoir perfonne qui ofât le lui 
3> dire , atte idu que l’ <ïllégadœh leur 
33 avoit donné la permi filon de‘ ven- 
33 d e ces bi'lets comme un profit 
33 cafuel ; que pour les Mandarins dé- 
33 pnrés , il ignoroit ce qu’ils y ve- 
33 noient faire >3. Je lui di> pourcoiv 
clufion que je ne pouvniscompren- 
3>dre pourquoi Mrs lés Minières nous 
33 ctoiènr fi contraires en toutes cho~ 
»-fes jufques-là même qu’ils refufoienc 
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» de noir; voir , & de recevoir nos 
« mémoires. Que je fouhaitois fort 
»> qu’ils n’en filfenr pas tant , que je 
>, fuîfe à la fin obligé d’en porter 
» dire&ement mes plaintes à S, M. 

» d’autant que je ne prétendois rien- - 
« que ce qui étoit conforme aux Trai- 
« tés ; & que tandis que ces Traités - . 
» dçvotent fubfiller eiv leur, entier em 
» tre les (Lux Empires , il étoit d’une 
•njî nqceflité indifpenfab'e de m’eepu- 
« ter là de ffus , & de donner des 
» réfolut'ons telles qu’on trouveroit 
» convenables fur les mémoires , que. 

je pourrois prefenter de tems en 
« tenus à cette occafion », 

Dans les deni ers jours de ce mois , 

S. M alla faire un tour à Caifa , qui . 
eft un Palais avec un beau parc à quel- 
ques Li au. Sud de Pékin , oi\ elle 
paflà quelques (etn aines ; ce qui fut . 
caufè qulil ne le pa(Ta rien de re- 
fuarquajaleemre lesMiniftre&&n©&$« 
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Le i; de ce mois., la garde qui . 
croit à notre porte , refufa de lailTer 
palTec quelques chariots de. foin que 
mes gens avoient acheté , parce que 
les paylàns n’avoient point de billets 
de palfage , 6c qu’ils ne vouloient 
rien donner aux Soldats. Et non obé- 
rant que j’envoyafTe avertir les Of- 
ficiers & les Manitrins de cette in- 
* ' 

folence , on ne laüTa p is de chalfer . 
les payfans avec leur foin. Je m’en 
plaig ds aufii à mon Mandarin , triais 
avec auffi peu Je fuccès. 

Le 1 6 , après avoir app-is l’i nou- 
velle de la conclufion.de la paix entre. 
S- M. Czarienne 8c la porte Ottomane,, 
je fis chanter le Te Leum dans l’E- 
glife de S. Nicolas célébrer tout 
ce jour en fête. 

FEVRIER. 

Le i de ce mois , j’allai à la Cour 
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& fis offrir-, félon la coutume de la 
Chine , quelques préfens à S. M. par 
fon Chambellan , à l’occafion de la 
nouvelle année ; ce qui efl: une céré- 
monie que rout homme , qui eft re- 
vêtu d’un caractère publ'c , doit ob- 
fervet. indifpenlàble v.ent , à moins 
que de vou'oir s’expofer à la cenfure 
de tout le monde. S. M. reçut mes 
pet'ts préfens fort grac’èufemert , & 
me fit p»cfent à fon t> ur de trure for- 
te de pibierde la chaffè de l’automne 
palTée (i) , d’un bon nombre de 
brebis ; & c’efl: de cette manière que 
S. M- eff: accoutumée de régaler lur 
l i fin de l’année tous les gens de fa 
Cour qu e'ie veut dift ; n uer. 

Le 4) qui eft le dernier jour de 

{ i ) Les Moungalcs 8c autres Tartares 
payens ont une invention particulière de. 
Lécher toutes fortes de viandes a l’air & au 
loieil , (ans qu’elles foient Sujettes a fe gâ- 
ter , âu moyen de quoi ils ont du gibiçr 
d’une année à l’autre. 

Cî J r 
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l’an chez les Chinois , la Conr mit fin 

4 

à la vieille année par un feftin , qui 
ne dura pourtant que fort peu , parc e ; 
que S. M. ne venoit que de relever 
d’une gran le maladie qu’elle avoir 
efiuyee. Dans cette o.cafion , j’eus 
l’honneur d’ètreafïïs vis-à-vis de S. M. 
à quelques pas du Troie, & crtte 
place eft un peu au-delïous de celle / 
des Princes du Sang , m -is au deüus 
de celle des Mandarins du premier 
Ordre. Le feftin fini , S M. s’étant 
retirée , le Maître des Cérémonies 
vint me d re , que je ferois dif- 
peufé de venir le lendemain , pre- 
mier jour de l’an, à la Cour , pour fai- 
re mes con plume ns à S. M. rteniu 
que c’éroir la coutume que les Prin- 
ces Sc les Mandarins de l’E mpire Ce 
rangeo'entce jour-là , chacun félon 
Ton rang , dans la Cour du Château , 
où en qualité d’Etranger je ne de- 
vois point être. 1 



Digitized by Google 




J O v ■’«. N A t 

Le 14 , le premier Miniflre nou* ? 
donna à dîner à moi & an Commit- - 
faire, & il ne Ce pafTa rien de remar- 
quable dans certe occafion fi non- , 
qu’il me demanda, fi je m’en retour- 
nerois avec la Caravane ; ce qui me ? 
fit foupço'.H.er qu’on avoir dé à agi- 
té et tte madère à la Cour: je lui ré- • 
pondis , qu’i! ne dépendoir pas de moi ' 
de partir d’une our où leCzar mon , 
traître m’ai’oit envoyé pour y réfi- - 
dôf jufqu’à ce qu’il me rappellât. 

Le 18 Se le 19 , S. M. fit célébrer - 
la Fête des Lanternes , qu’pn dit avoir 
toujours été f demnifee àla.Coûr de la . 
Chine depuis plus de deux mille ans. » . 
Cetre I été fut celebrce avec beau- 
coup- de magnificence . à C^cha/h 
Zciumniene,. Pendant !e grand repas 
qu’il y eu r dans cetteoccafion àlaCour, 
on repréfenta toutes fortesde comédies 
& autres (peétacles divertiflans , & 
fur: le foir on .tira de très- beaux feux s 



t 
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Artifice , qui joints à tant d’illumi- 
nations, & à cette prodigieu/ê quan- 
tité de lanternes ornées de figures & 
diverfifiées de foutes fortes de cou- 
leurs, faifoient un effet admirable pen- 
dant loblcurité de la nuit. ( ■) On m’a- 
voit placé à cetre oecafîon , tout com- 
me la dernière fois à Pékin , à quel- 
ques pas du trône de l'Empereur. 

Le 16, étant de retour à Pékin # 
plufieuxs des principaux Marchands 
de la ■Corée vinrent me voir > mais 
lorfque je voulus les faire entrer dans 
mon appartement , quelques-uns des 
foldats qui lès accompagnaient s’y 
oppoferent & s’émancipèrent jufqu’au 

(i) Les Chinois ont outume de fair^ des 
dépenfes extraordinaires a cette héte en 
feux d’ Artifice & en lanternes y ayant telle 
lanterne qui coûte julqu’à toooo laen 8c 
davantage. Le feu de leursfufces eft pareille- 
ment d’une beauté toute particulière , les 
différentes couleurs y étant repréf. ntées fi 
vivement , que nos Artificiers font obli- 
ges d'avouer , que les Chinois les furpaf- 
lent de beaucoup dans cette fcience. 
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\ -s •' j ^ 

point de les menacer avec les geand 
Iouets,qu’ils avoientdans leurs mains: 
fur quoi je les fis incontinent mener 
par nos gens dans l’avant- cour de la 
n aifon , pour y attendre jufiqu’à ce 
que lefdits Marchands fuflent fortis 
de chez moi. Je leur fis dire en mê- 
me térns , qu’ils fier oient fort fagement 
une autre fo s de n’avoir plus lahar- 
dielTe de vouloir felervit de leurs fiouets 
chez moi. Eniuite de quoi , ces Mar- 
chands entiei eut à la vérité dans mon 
appartement, mais ils n’o fièrent s’y 
arrêter s de peur de s’expofer à quelque 
inlôlence de la part des fioldats de leur 
ehorte (i). Il falloit que la civilité 

( i ) Les Chinois étant accoutumés de trai- 
ter fort durement les habitans de la Corée Sc 
leur ayant interdictoutecorrefpondance avec 
les Nations «range res , il n’y avoir aucune 
apparence qu’ils vouluflent s’humanifer à 
cet égard en faveur d’un Mimftre de la Cour 
de Rulïîe ; cette l'uiifance étant prefq e l’u- 
nique , qui rourroit ioutenir les habitans de 
la Corée , en cas qu’il leur prît jamais envie 
de iecouer le joug de la Chine} attendu que 
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/ : . • - 

- avec laquelle je 'es avois reçus , & à 

- laquelle iis 11 étoient guère accoutu- 
* niés de la vaut des Chinois , leur eût fait 

prendre goût a ma converfation , pujf. 
.. qu'ils 1 revinrent le zi devant ma mai- 
ion : mais la garde leur en réfuta 
Tentrée. 

M A R S. 

Nôus continuâmes notre négoce 
pendant ce mois , autant que les Mafi- 
"darins & les f_ld us de notre garde le 
'voulurent bien permettre. Aurefte, 
“il nete patfa rien de remarquable , fi- 
non que le Commiflaire ayant envoyé 
” un écrivain de la Caravane vers les Lan 
'des, pourvoir'en quel état fè croü- 
voient ies chevaux , qu’il y avoir laif- 
fés en venant à Pékin : il nous rap- 

par la rivière d’ mur les Ru jfcs peuvent 
venir defcendre dans tdhslespofts de la Ca- 
réi , fans qae les Chinois pui!lenc les en em- 
pêcher ; & peut-être cecte conduite du fieur 
Lange n’a-t elle pas peu contribua déter- 
miner la Cour de la Chine a le renvoyer fi 
rfubitement. 
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porta à foir retour, qu ils étoient toits 
en fort mauvais état , & que fi l’on n y 
envoyoit incefiamment de 1 argent 
pour les faire mettre dans des écuries, 
il ctoit fort à craindre que la plus 

grande partie ne crevât. , 

\ 

A'V R I L. 

t . 

Le 6 de ce mois , j'envoyai mon in- 
terprète. à la réquifition du Con.mif- 
faire vers les Mandarins, qui fe te- 
jioient à caufe de la Caravane autour 
de notre maifon, & leur fis fçavoir, 
que le Conttnifiaire étant obligé d’en- 
voyer quelqu’un de lès gens avec de 
l’argent vers les Lances , afin que ceux 
qui étoient charges du loin des che- 
vaux de la Caravane , pulfent être en 
état de les tenir dans les écuries , on 
avoitbefoin.pcur plus grande fuietejdc 
quelques Sol sts ou de quelques autres 
perfonne 1 pour efconer cet homme, de 
que ;e les priois d’avoir foin de cette af- 
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faire.' Ils^-mc'Etenc dire 'qu’ils errfè- 
ixJienc leur rapport- ait Conseil y fans 
les ordres- duquel ils ne pouvoieut dif. 
pofet de rien. r > ■-> >• !i«. *. , 

' •Le 7 1 , deux Mandarins 1 y accbfnpa- 
gbés' 'd’urt Ecrivain ^vinrent me por- 
ter la réponfe duPréfident-iur cette 
affaire r ■ y» iScd’au tanetpiel le étotc écrité 
iUc -une feuille de papier pète m’en 
tentlaleéfcure dansdes termes fui vansi 
"J", « UAltegamba aydntJ éfe'inform# 
w -hier, y qtie.vous'voulea idereciief en<- 
«■vpyer un-mdTagedaiteles Landes ÿ 
«ne comprend pas qu’il foit poffible 
« que cenç foit-poùp autre chofe que 
«pour les ehievaux en-queftiortyque 
« vos gens four rant de voyages entrer * 
«les Landes & Pékin. Ceft pourquoi' 

« il fuppofe qu’à l’aide des Mtmigtht 
« vous pourrie* bien , avoir quelque- 
«■correfpGndimcê feefetre entre cetre 
« Ville tk SfUngwshi j ce*}ui poutroit 

afaffê naîws des plaintes &d.es dédain 
Tom //» N 



Digitized by Google 




*^0 5 O tf ». N A £ 

.♦*ces entre les deux Empires ; car il 
«n’ignore pas que les Moungales 
«fors: gens à fe laifler employer à de 
» femblables affaires , & que les Rujfes 
«ne plaignent point leur argent dans 
» ces fortes d’occafions ». Je leur de- 
mandai fi cette réponfe éroit de 1 ’ Al- 
légamba , ou fi elle étoit de leur corn- 
jpofition? Sur quoi ils m’affurerent qu’ils 
Vavoient écrite mot-à-mot telle que 
l'sïllegamba la leur avoit donnée , 8c 
que c’étoit pour cette feule raifonA 
qu’il ne vouloir pas confentirà l’en- 
voi en queftion. 

• Après 'cette explication , que je ju- 
geai néceffaire pour ma plus grande fu- 
reté , je les priai de dire de ma part à 
X Allégambayt* que la précaution qu’il 
«preuoit , n’çtoit bonne à prendre 
«qu’avec des ptifonniers , à moins 
-» qu’il n’eût quelque lettre interceptée 
» à me faire*voir , par laquelle on pue 
» me convaincre d’avoir travaillé à 




d e M»^ Lange. ±9 1 
>• brouiller les deux Empires : que 
»> partant, comme jefailoisuncarac- 
«tere public, jepouvois écrire toutes 
»» les fois qu’il me pla'foit, fansavoir 
» befoin pour cela , ni de l’efcorte , nj 
» du confentement de M. lePréfident * 
« & que même , fi j’avois un Courier 
» à expédier pour mes affaires parti- 
« culieres , il ne pourroit pas m’en em- 
» pêcher fans une violence manifefte 
J’envoyai enluite mon interprète au 
Confeil avec ces Mandarins , pour fça- 
voir à quoi ce Miniftre fè déterinine- 
roit : mais il me fit dire , qu’il n’avoir 
garde d’employer à noire fèrvice les 
chevaux & les gens de guerre de l’Em- 
pereur fon mai re , & cela en des 
voyages où il falloir qu’ils fi fient des 
dépenlès auxquelles ils ne pouvoicnt 
pas fournir de leurs appointemens or- 
dinaires. Je lui fis propofer de défrayer 
les gens de l’efcorte qu’il nous accor- 

deroit , & que nous leur donnerions 

N ij 
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fliême dê'nos chôVéfè’x àmoiirer i poùf 
quils'n’y efnployaffeht pas oeüx de 
l’Empereur ; oû ; 'C}üê fi Cek rie l’earcofft*» 
fnodoft'pas encore*, ^emé lui deiftaiî-** 
dois qü’uiï pafleport » >&■ que je'bazat* 
dérois d’y enydÿef un' de nos gens tâtas* 
êfcortô. Ilâê tint dlir laaîégarivey&'ta© 
voùluit aceeliifei?-:* aucun 1 de* 1 éés- expé« 
diens, fe coiuerirant de rtae; faire dire 
pour -route *> répotofëy qu’il ne ru ferait 
-tieiu J’appôrK enmême-tems -de- raor( 
interprète: , qu’ils âvoiait : rationné-' à) 
ettte occafioft entre eux à-peu-près en 
le fens.-â Ces' étranger® viennent tel 
i> avec leur commerce', pour nbus'ae-g 
j» ! câbler a' tôüt moment demUtepbaga* 
*> tel fë§, prétendant qu’on doit les -fa* 
♦> Voriier -en- toute occaïlony nitplus ni 
*»’ moins que/r c’ étoil ’ une obligation.^ 
?>& cependant, nous -femmes encore 4 
U pouvoir -obtenir la -première répond 
« <Teux' au fujet de nos affaires, o: se! 
ô: Le ré, j’appris que- depuisquelquèj 
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ferfiitii® te Mohrr' 

gz&is^ï) 1 qûi-câmpë £ ZJrjr'a ^ s’ctoiç 
ptaiiYr à la' Cour dè'-' la mauvàife côii^ 1 
düke-' dfes tnarchandS' Rn^es qui ve-" 
rwient a‘Ü>^,&qù’il avoit err tàêrae- 
tems averti le Miniftôre, que jamais it 
n>y avoit eu un fi grand concours de: 
marchands Rujfcs & Chinois à là ré-h 

" tV . li T r u... ~~V. . — - . ) 



H(l$ (à’îfUcrnQiti du. Q-m 4i4 prient 
Moungalcs Occidentaux. Ce Prince ctoit au-^ 
trcfois Souverain -, mais depuis ^)ué les 1 
4?W5gÂte iojiK. Tm parcs d<2, la 

Chine, , ils’eft. qiis fcys la protection de cet 
;Tptfdr ‘être- mieux 1 en ctat de pou- c 
tjoJô f^itf ;i ,tçi:e ; aux \^_dmouc^s avec le(l- 

3 ucls il efd prefque toujours. en guerre. C’efc 
fi rt'hicéd'oŸt' puilFth: ; Tes frontières s’c-‘ 
tghdeiK du -côté. de l'Qucft , julqu’au-x bords, 
de la grande rivière de Jenifca , & même 
eitdeça'de •celte* r i vicfe' vêts les- Coûtées de ? - 
Ityyÿ &' dç.rautre, côr? , elles..s’ayjncenc , 
bien avant vers l'Eft 8c juiqu’a la grande- 
Muraille.' Ce Ch an -des Moungaies Occideri-i 



taux a plnfieurspctics Chant de cette Nation-, 
pour valTaux,& peut mettre ju'qu’a iooboo 
hommes & davantage en campagne 3 tout 
Cavalerie; mais il s’en faut beaucoup que . 
Ces Sujets foient aulii bons Soldats que les ' 
KatntoUtôs-. y-.: i. y. ■ ; 

N nj. 
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fidence , que pendant cette année * 
que là defifus S. M. avoir pris la ré- 
solution d’y envoyer un Mandarin , a- 
vec ordre à ce Chan , de les faite chaf- 
fer d’Urga î mais fans faire femblani 
que cela Ce fît par ordre de S. M. ,a- 
£n qu’il parût que cela ne venoit que 
du propre mouvement du Tufihdidtu- 
Chan f ôc comme s’il eût fait cette- 
exé* uiion en qualité die maître dans 
Ton pays. 

Le même jour, un courer qui étoir 
nouvellement arrivé de Siiinginikffi , 
avec des dépêches du Mandarin qui 
fetrouvoit dans cette Ville , raconta à 
mon interprète , que l’Intendant de 
Sélinginskoi avoit préfenté divers pa- 
quets de lettres venus de RuJJie à cc 
Mandarin , pour les faire tenir auCon- 
feil des affaires des Momgales à Pékin *, 
mais qu’il avoir refufé de les recevoir , 
fur ce que ledit Intendant ne lui en a» 
voit pas pu apprendre le contenu. 
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M A 1. 

. Le 4 dé ce mois , deux Mandarins 
du Confeil , accompagnés de trois É- 
cri vains & de Jeux Officiers de la- 
garde de notre maifoiï, étant venus 
chez moi à onze heures de la nuits 
m’informèrent que le Kuimentitu r 
fceft le nom qu’on donne au Gouver- 
neur de Pékin étant de retour de chez 
l ? Empereur , avoità m entretenir d’u- 
ne affaire de conféquence ; & que 
comme, pendant le jour , il étoit occu- 
pé depuis le matin jufqu’au foîr , il mé 
prioit dévouloir bien me donner la pei" 
ne de venir le voir chez lui , quoi-qu’ifi 
fûc déjà un peu avant dans la nuit'. 
J etois couché , lorfque ce meflàge' 
arriva} cependant je me levai, pour 
faire ce que ce Miniftre fouhaitoit re- 
tendu que les Mandarins m’aiïuroient 
que l’affaire pour laquelle il vouloit 

N iv „ 
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me parler, prelfoit beaucoup. Dès que 
je fus arrivé à *?a niaifôh , on me reçut 
avec une politeffe toute particulière » 

i-.uül iiil A >ri» ’T , Ji(>in Vf ~T» il 

& le Knimentitu étant venu en.pet Lou- 

i' "ÎH v».« » Tfi , ‘1 



jçs' ir v fft i < tu? oi ir-tl îf<j| 

&me pria de'm’allîeoir auprès de lui* 

■ •yii J f tFI •••h II '1-i "i'.ii'l t? lOill 

Î1 entama d’abord le difcours par me: 

XVuUjS, •••-.> \ j ■ ■ m'mufciiiMirtï 

faire de grandes .excules , de ce gu il 

v n\ u.ii >ii- o i ii-.» i . ■ lu» si™* o) 

vavoit fi lone-tems qü il «avoir pu 

ivb v u-i :S ■? h « i in. T è ’ ‘ ‘ 

avoir le plaitir de me voir , ni chez, 

I .fi me»» ;i i- '■•SH < » 

lui , ni ailleurs, n-^ cju il croyoïf que 

je n ignorois pas qu’il étoit obligé de 
le trouver tous les jours depuis le ma- 

.. .,J ; „ yvJ V, > • >’. 1 l ;•! «1 - \ 

tin juïqu’au fp r.f Cz.chan^chumnienne 

auprès de S M. Te lui répondis, .que* 
iiV* n-iV.v. >yî * ’ v. 'V •’ « ' ■ ^ 

le trouvois les excules h juites que 
i.u.,d 0..-f »n,v. --i/v ‘*r u p 

le n a vois pas un mot a redire , & 

' A V>, J, , , r -.; ! A f i* A » 4 | 

que je le plaignOis extrêmement d’être 

V > 1,5 • 1 

oblige de palier Ion tems d une raa*^ 

nicfe ïi incommode. Après plufiçurs 
4 o Moudlt, m #?» Tl’ * T r î?l 

autres complimens réciproques de 
Ijii lurtV U U'iMI Stl bit*, i, .?» f 

cette nature , il me demanda , « s il y 



N* A 




DE G 

»#.yo;t long-tems que je navois point 
«eu des nouvelles de . Selingimkol. _ 
Je lui répondis , «<*quil y. avoir déjà 
«quelque cem^que j e u’en avois point». , 
Enfin, l’afîâjre.dont il s’agifiToit vint à. 

découvrir peu-à-peu lorfqu il rne 
den^nçla, « fi je me Ibuvenojs bien! 
«-que-, lorfque j’avois- vofilu expédier-' 
«dernièrement .un meffager par ^Cal.^ 
ittbanrra vers les Landes, il m’avoitf 
«fait dire qtiîil n’y pouvoi r pas çonfen *•> 
j^tir, parce qu’il fedôuroit que parde' 
» lçmblabies , voies ; on rnénageoic des,', 
» correfpondances féérettéS , qui potrr- k 
«roient aboutir à^, quelque méfinrel-, 
« ligence’ entre 1 ' les- deux Empires 
Je lui dis, «que je ne me fiouvenois 



inuis ‘que noyant pii pénétrer j ul- 
qü’i&i inr .quel, -.fondement il avoir, 
« çohcü ühiitël foupcun, il m’oblige*-' 1 ' 

9: fpp ,.«-*•.» *.*•', • . a ,j 

j*rclr infiniment-, s’il vouloit me par—, 

•*. y î' t 



«que dé relie de Ceité réponle fi peu" 
« attendue que j’avois reçue de là part . 
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«1er plus intelligiblement fur cette 

» affaire ». Sur quoi il me répliqua ' 

« Nous nous doutons que vous avez 
» des nouvel 'es au fujet de nos défèr- 
»t 2 urs, que vous ne trouvez pas à 
« propos de nous communiquer < i) ». 
Je lui répondis ; « que , pourvu quil 

( i ) Les Tongufes auffi-bien que les Moun - . 
gales & autres peuples d’extraélion Tari an ^ 
qui habitent fur les confins de la Rufie & 
de la Chine , font accoutumés a deferter 
fort fouvent par centaines d# familles dey 
terres d’un .Empire à celles de l’autre,felon 
que leur caprice ou leur intérêt le leur dic- 
tent î ce qui fait le fujet ordinaire desbrouil- 
leries entre les deux Empires., Pour remé- 
dier à cet inconvénient , il étoir dit dans 
le dernier Traité , qu’on ne recevroit plus 
à l’a venir ces deferteurs ; mais que } de part 
& d’autre , on les renverroit de bonne 
foi au lieu d’où ils fe feroient échappés 18c 
par là les Chinois prétendent être en droit 
de reprocher aux Rujfes , qu’ils n’agifioient 
pas de bonne foi , en différant fi longtems 
la reftitution de i’ept cens familles de leurs 
Su ets , qui s’étoient retirées fur les terres 
des Rwffes depuis ce Traité ; les Ru fs , 
au contraire, en réclamoient pareillement 
un bon nombre ,>outehant qu’il étoit jufte 
d’ên venir à une liquidation à l’égard de 
ces prétentions réciproques». 




b e M. Là n g e.'- iy $ 

» voulût prendre la peine de confîdé- 
«rer quelle vafte diftance il y a en- 
»rreS. Péterfbourg & Pékin , il pour- 
» roit aifément juger par lui même, 
«'s’il étoic pofiïble que les couriers 
« qu’on avoir dépêchés pour cette af. 
«faire puflent être déjà de retour, à 
» moins que de fçavoir voler: que 3 
«pour le refte,il n’ignoroit pas lui— 
«même que de pareilles affaires de 
« conféquence 5 ne font pas l'affaire d’un 
«jour, & qu’il faut autre choie pour 
sj les regler que des correfpondances 
fecrettes «.Il ne fit que branler la tête, 
à cette réponïe , parce qu’il couroic 
alors un bruit à Pékin , qu’il étoit ar- 
rivé des ordes à Sélinginskpi s de la 
part de S. M. Czarienne , dé ne point 
reftituer les déferteurs en queftiofi. - 
Quelques mono en s après ,• il me dé- 
ni anda , « fi je voudtois bien lui cotn^ 
muniquer quelques nouvelles ,' lorf^ 

<jue je recevrois des lettres » ? Je 1 aP 

N v£ 
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« ,qiie je fiWqlql cafheçqig.àbfc 

»^pnpeqt ipen ;: , ; fq^ quç v cela>ppt 
« g 9 ,rc|Qf fa, peifonne; , go i } paftiçuliep , c 
» 4fi)^ () que! cela, regat^^uQwt)». aa?, 
'£,t$ttçfc> q ue 4 e, par imitas aflfaiçe$,i?e 
jp, pqviypiçpt.j m’être, ,|cqnimuniqwMs 
g> t qpe ,Çur- les, ordres, ^pç^gtdf^Qsw; 

^pipn Maître i, ,qpçi je rii’c^ro.i^ iFeqis 

^,Caohé s r» > quelque) .vo^Jjé • qufpj.’eu 

3 * , ppfà ,3YP i r«ii Ç§ e 

,pa$ .eppqçe javmiçJjeu,,4’êÇFP.;Çq^te.qç.i 

% W\àmw&M wktow}* & lorsque 

; je,,reteYtpis r 4e? ieftE^j pappiçjfjicKqs ? 
^ iyqpdrpjs. Jîieiv, jfli çpi a, i, lier , ijf 

?d;e .up*, içppift M , £fl?PÇ #§ >'£' 

à iP/4A4^R#4 e 
^^féjd’fme pf qp^fitîo^ 

8$ ïWWJS^as ^ro^q,qttÿ 

-timi \w$Uty-»fomh .* -flypift# 
-« #t m, a 1 4: m*. wfe h- 

-Cfjte ccpopp q r HrM?j F e lteipH*y 3P' 
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I f* K .n f o] 

que rems de difcours 3 611“ me difant , 

gSnil.rt^. r.uo J s uof 

« qu’il exbit dansJ’intention 4 jnfor- 

* Iruix 1 - y >1 j n'i, b .TV* *T> a 

»>mer S. M. que la Caravane alloit 
» inceflamment etre prête a partit 

£3! . -iinoi 1; -JvüOiT 'if*. :>.» 

« & pour recevoir, en même tems.fès 

-w :tj; jtrv ,t. M Tiîp f> m, A .« 

» ordres à I eqard de ma perfonne ». 

• 'îli . 4 , •"'1 MliHw. ** > m 'P ■« 

» Je le priai de faire fouvenir S. M. 

j >f Jh\ nu ; -.nu-! V3UH..' r«;q .x 

?» de l’ affaire au fu jet de laquelle pavois- 

\ ? :'>v4nj, T .’.H., •.« '-îih.,; 

» déjà fait tant d. inftances auprès de 

‘. ,n -'ir- ; ' A' 1 '* l « 

» lui ». Enfin , il commença, a me 

n > ! ■ *;.! -H . f.üt'in ob , ny/am * 

parler de mon, icj.our a Pékin , difant j 

» que lç terme, dont on étoit convenu 

,»avec M, à'Ifmayloff } pour mon fe- 

li p:t , v ■.;(>) J o.-r. i-qraM 

» jour en cette Cour , al'oit expirer 

Di ti 1,1 *>b Oui Mil mr \'\t i ’ v i ii iS>rjt 

»dans peu » ; & il, me fit comprendre 

ïtvy’? -fto , ivovn l l >f/i % !,!■’; if--. \ nb 

afiefc intelligiblement ,..quil faudrait 

bien me réfaudre, à m’en retourner 

• i ')>' \jfU.r m; ,t;l A. ItlT . T (4 "*! Hi > ' U 

avec la Caravane. Sur quoi nous dil- 
PUtâiqes âllez lonçtems enfemble i & 

•*.' ■ I-M-: 1.1 1 11 5 iM PU °}U.».ITK 1 «UljtJUJp « 

je luLdis; « que ..s’il vouloit bieil fe 

a > P <- M- în^i'nl XTiiplit i« A piT.U « 

» fouvenir .que j ayoïs aliiitc a toutes 

(i 1 i 1 10 U 11 It|) îouf 1.1.1 (iOü , W 9 »i\: f>C 

» les confcreiiçes qui séto’ent té.nues 

ml 0 ' MOÏJ “V if 0( , n j O> P ^Ihjuvrtt « 

» a ce Jujet ; que 1 avais lu & £u en 

‘-nj'i «ni n siiffw ; 4 ii al . ianuiSiuir 
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» ma garde toute la cdrrefpondance 
» de M. d ’ Ijmayhjf avec le Conleil a . 
» par rapport à fes ; négociations > & 
» que je m’étois trouvé à toutes les 
» Audiences que S* M. avoit accor- 
» dées à ce Miniftre , il ne poüvoit- 
» pas douter , que tout ce qui sctoit 
« palTé depuis l’arrivée de M. d’JJ 1 
» majylojf julques à Ton départ , ne’ 
» me fût , du moins , aulïï bien connu 
» qu àluî-même ». Je lui alléguai de 
plus à ce fujet la réfolution du mois 
de Février de Fannée palléev, qu’il 
a voit envoyée lui-même de la part 
du Conleil à M. l’Envoyé ; où il étoit 
dit , « que S. M. avoit donné fofi 
» confentement à la réfidence de l’A- 
» gent à fa Cour , fans qu’il y fût 
» queftion d’aucun terme , ni direéle- 
» ment , ni indirectement ». Mais ce 
Seigneur , non-obftant qu’il n’eût rien 
à répondre à ce que je venois de lui 
repréfenter , fe tint ferme à fon pre^ 
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mier arrêt ; que mon féjour n’avoir 
été accordé que jufqu’à l’expédition 
de la prélente Caravane , & cette dis- 
pute ne Ce termina que fur la réponfe 
finale que je lui donnai : « que le Czar 
» mon Maître ne m’ayant point or- 

33 donné d’entrer dans cet Empire en' 

* 

33 dépit de la Cour, ou de continuer 
33 à y rélîder contre le bon plaifîr de* 
33 S. M, il faudrait que je m’accommo- 
« dalle, dans cette occafion, à tout ce 
3> qu’elle trouveroit à propos de dé- 
3 > terminer à mon égard ». Enfuite it 
3) me préfenra une petite lettre avec* 
une adrelTe en langue Rujfe , difant 
qu’ele venoitde Naniti-Turfnjf, Inter- 
prète de Selinginskoy , & que le Ku- 
tuchtu l’avoit envoyée à Pékin ( 1 > 

( 1) Le Rutucbtu eft un grand Prêtre par- 
ticulier des Moungalcs &des Kalmoucty fcp - 
tentrionaax. Il n’ctoit autrefois qu’un Sub- 
délégué du Délay-Lams. dans ces quartiers î 
mais il a infenfiblemenc trouvé le moyen de 
fe fouftraire à l’obéilTance de fon Maître» 
& de fe déifier lui-même , aux dépens du. 
Délay-Lama. 




X A1 JÇ ? æ 

ponr qu’elle rne fût jfçndqe.* Il ajouta jv 
V qu’il iÇfyoi^ fptty bieAVqUS -^depui^ 

» Je.dçj^q: de MrAWWjîf&ïfewiSb 
WiïWÂoR nfï.robfç dfc lettre^ dftnt.^ 
?> îÿajvçis; ço^nra^niquér.lt ço*k*enU,Àl 
*? ËF&flPf » *W que-pour j^Ue* j^iU 
^ftljoit que jemqdétefnijiiaffe^J’ojivi 
>* .yf ir, en .& ftfé£ence A & à luieii laj(Ter vt 
« prendre pne cppiq ^fi, je foubajtois,. 
« dejagurder^pue fi je ne pouyoippas* 
«, gagner cela lur moi „ je ne la Irrois.., 
« pas. non-plus % & qu’il la renvei»'. 
»fi rjçût (ji’pù elle ftpic , yeqne )j. Il jm- m 



dpjpna ,p,o wj ç,ec , efièr deux T ranfla*. 
t^urs j, qui.éçqieuf, prçièns . , de .fie nier- , 
tqe, aifpycs. ^îqçi^&i de dire la lçtçre, 
^ Nçiynç. i p£ s ( . pipi* Çprçme • je , 
qe, L’ayois^pqi nç .encore . ou verrez je 4 



hri- demandai ,t<xe qui le portent- àr 

■""•1 *’*’ k 'V 'o k >r'-| 

»> upe, çuupfite-fi'peu.pçmnAle ,* &, s.iL, 



«'fie fbavôit 'fias ci lié c’e procède ctqît'i 

: f lin . r|> i.-jl’ w\ A fi.-'.-.U i Ji ')? 

34ld ji-e^ernc V, , contraire . au^drojc des,-, 
« g'élid' ‘ Sa'ïéfionïe fût yà 

UV ïliCi^iï» \XiJi Ui) l.'.jl, e 
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J a vt ir n o T . ,,op> 

i> voit bien que ce qu il faifoit neroit 

» pas touc-à- fait daïis l’ordre ; mais 

< filon nuit jû'. r, m.ii in i"‘ .:■> i m .it 

« que cette lettre, .ptant tombée entre 

3KpD Tir Jli.n Vil il .*-» ••••' ■ '-'y iP / 

» les mains,. il s atteildoit que je la lui 

~U<) j il OU {'MJ:' J 0 < ; 3.1 il il ^ T n; ! .1 



SVTll 3.; tm ,! OU' n IUT J,.!..u!V il 9,1 4 » 

» veiioit de me pvopofer. Là-demis , 
.wiiiiiu» n vu. cru'fip x> , Tüan yp a 
je lui rendis <a lettretoute cachetée, 
Sinoi :n oov£ sapa Jr ; -t *'2 « 

en le priant ,» dèdchechir férieule- 

.t. noî'l*nr. 5 -..lit fi3 m «. 



nwîiè) js « ).3fi jp£ [ 

«quep attendant j’allois voir , julr 

—Ira n h ;n;tno .\.l ’W» %>sv\3iSvj\v;çt'X 

» qu’ou s cte îdoit ion. autorité lut 

m mes, lettres ». Après quoi je lortis 

xin ys» js ue\ s: i ’ i 1 js Tâtait i r 3 

>j de. chez lai, pour me retirer dans 

ii . a u t vivo j vWj v’"> i :yl 

mon quaitier 



a i,.i 



■ t ua 
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Le c , deux Manda vin s vinrent me 

ufiv ipiio iT >; V. *1. il'.T .iîv. Si j v *t. i 

trdi|vfer de fa part ,.pour voir x fi. je ne 

vpudrois pas me refiuidre à. m’accom- 
moder, à ïà volonté au,fujet de la, ler- 

->,,l i[ ; 31 Î • :> 1 .U> .< yt/p.i 1 - a 

tre en queftion. Te les chargeai de ldi 

a! *.u .i \ ü t..p' ■-»>• •'** 

dire de ma part , « qu il me trouve-? 

3 h’ivi 'P v ‘V >• . a ; , -v. '* K 1 

» roit toujours prêt a lui rendre tpus 

-^iàb Jtua»u 3 ' ; u i misai •! sa -y$ ** 




$o£ Journal’ 

» lesfervices imaginables , qu’il pour- 
» ro r exiger de moi avec honneur»* 
jj mais que ce qu’il foi ihaitoit étoit 
« fi peur lifonnab'e , que je ne le pou- 
jj vois regarder que comme un affionr 
>» qu’il vouloit bien me faire de gaieté 
>j de cœur ; & qu’il pouvoir compter 
jj qu’il feroic obligé avec le tems à 
j» m’en faire réparation *». 

Le 6 , les deux Tranflateufs dont 
j*ai parlé , furent mandés à Czchan - 
Zchumnienne fur les ordres du Mi- 
niftre } ce qui me fit croire qu’on y 
alloir procéder à l’ouverture de ma- 
lettre , mais je fus bientôt convaincu- 
du contraire ; car 

Le 7 , un Mandar’n , accompagné 
d’un Ecrivain , me la rapporta , fans- 
qu’d y parût la moindre marque de' 
quelque curtofiré défendue : il me fit 
en même tems un compliment de 
Yuillegambtt , difant ; »> qu’il me prioit: 
» de ne faire aucun jugement défa- 
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» vantageux de fa perfonn 2 , à l’occa- 
» fion de ce qui s’étoit païTè entre nous 
« au ftijet de cette letrre ; attendu 
» qu’il m’alTuroit , qu’il n y avoir rien 
» eu de férieux de Ton côté dans cette 
» aventure , & qu’il avoir Amplement 
» voulu prendre la liberté de badi- 
»> ner un peu avec moi , non toute- 
h fois fans fe flatter que )e lui accor- 
» derois ce qu'il fouhaitoit : mais que 
» voyant que j’écois fermement réfolu 
» de n'avoir de ces fortes de corapiai- 
«* fances pour qui que ce pût être , il 
*» n'avoit pas voulu tarder davantage 
n de m’envoyer la lettre dont il s*a* 
» gifïb't , & de me faire aflurer de- 
» fon amitié »». Après avoir reçu la 
» lettre , je lui fis favoir en réponfe y 
» que j’avois regardé moi-même au 
» commencement cette affaire comme 
» un badinage , mais que voyant qu’oi* 
» la poufloit fi avant , j’avois cté obli- 
gé de la regarder fyir un tout autre 




3?? fj ? . 

» pied inattendu que je navois jamais - 

~co o l s ffUMiji/i 1 ?r et 

ifr, 

c e*s%*„ 

an’v ayoit rien eu de lcreux de la. part 

3r:xit'fi.;itur U - VC j: üp < 3lPJ;> # 5vl « 

» dans cette affaire, il ialloit que je la 

-O .O ïTj OTIJ/Ulj, fl OUOiSlj Jj'ffnv « 

»j laiffaffè palier dur le même pied , la 

n#n , tout d«jvc rjsq r rm rbn « 

«priant de j^rendre à i’aveiiir-un, au- 

-■foios îiJI sf sap îs'.un 5: in&i v . oi « 

»qre objet ppur fes. diyertiflemens que 

» ma perfonne t . ‘ 

mo.» ponour n?i «;o a ; son rmvov « 

Enlùite de quoi , ayant ouvefr la 

•tu ; inc j c-J toii, 4 t o y SD î.c fi r; si ci 




r^tnsvjii) lîsiîjtrpitjov ?rq /le vi 1 ?; « 

du. 2 q. Avril de la même année, &c 

.1 or 0 J 31 fil 13 O V 1-3 m s" « 

comme le- Mandarin 6 : UEcrivain^qui 

?>' •- . »: t ai 'o « 

m’a voient apporté la lettre . , croient 

> t _> o : 0 . 1 s r,i o. .t. . . , ff 

encore dans ma chambre ,.ciuand j’eus 

l '♦ nr* 1 . .... ; ;di - . --dv . «. 

achevé de la lire je la leur fis tranf- 

•UK Ou O.:, il' ri) pi foi fi J u 

later de bouche en làneue Moungàle 

q;n«n." 3 mot.-. jm,i i.î-Çhrj > t «* 

par mon interprète , afin qu’ilsenpuf- 

*■} U- Dp K 1 >Y . j.'. ,‘hiil , -A. 4s} - . : . n ; r : , 

fent communiquer le conrenuà Y Al~ 

Mi.to Ij ï;.'\ .x ^ u;i-vfi ï! *■ i c- : tu’-, fil «. 

I (gamba 3 6 c s’iiKornier de lui,, s’il. 

WU fifi 'm'-l Rfi it. , 5 fi* * 




“3* ^ ,*f« I } -Tnn TT*>rr 5Î Rîî TH} tu*'# 
*w^ •u 1 f-. ^>cç.9rder cpnftreiice 

■J$ r i c #}?? ^ c :^%Jà T de(rus 

un mémoire de ma>Dant ! 

-«V < 3 M Mïoî l ^ V 3 U 

e\M ? * fSuSWjM^W 1 », SSÇin» 

» c ! ! " 2 jm»*# 

4v ?ç c Sfï#?S $K felfHreMn: 

lm de m’apponer la rdponft fuivan- 

Æ J«f, dçfenav^u d àucuu commerce 
D ».des Ruffes.daps ton Etppfcç , àvanc 

-*«F feJcn.v!c. fâlgjcgfâ 

^Joient enticrenjent;, açcpmmodës « 

..Elude.., eut Jbien , du te WS , ayant 

A <Pf* gçjgf. 

i» Pékin j M.rfrouyc à propos que 
- w le -Agent àjVa 

retourner avec la pr'ciçnte 'Carava- 

t£ » & te ? . W G te’c o Werce. entre 
* les deux^Empîrçs recommencera , il 
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» lui fera pareillement permis de re- 
« venir ». Je fis répondre à YAllegam- 
ba , «que les ordres que j avois du 
« Ct ar mon Maître port oient , com- 
„ me il le fçavoit lui-même , que je 
„ devois réfider en cette Cour juiqu’à 
« ce qu il me rappellât; mais que, com- 
•> me je n étois pas en état de m’op- 
•> po/er aux ordre de S. M. je pren- 
v drois patience , & me déterminerois 
«> à faire ce dont je ne pouvois pas 
» m’exempter ; que ce n’étoit pas une 
réponfe à ce que je lui avois de- 
» mandé , & que je 1 attendois avec 
t, impatience , de même quune expli- 
„ cation nette fur cette manière fi pré- 
cipitée de rompre tout commerce 
«> & toute correfpondance entre les 
» deux Empires , fans attendre une 
v rélolution fur latlaire des fronric- 
„ res , & fans aucune déclaration de 
« guerre , ni autre marque préalable 
* d’hollilité , de la part de l’une 
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f » de l’autre Nation ». Mais le Man- 
darin refufa de fe charger de cette 
Æ ommiffion ,difant qu’il ne lui con- 
venoit pas de parler ainfi àl’ Allcgam- 
,ùa , & qu’il falloir que je cherchaflè 
moi-même l’occafion de le lui dire, 
.ou que je lui filfe demander une con- 
férence par mon Interprète. 

Le même jour , fur l’après midi y 
fenvoyai mon Interprète au Confeil, 
.pour faire fç ivoir à 1* Mlegamba par 
le moyen des Mandarins qui s’y trou- 
veraient , que je venais de recevo : r, ce 
f meme jour, les ordres de S. M. pour 
mon retour en Ruflie, mais que je n’a- 
vois reçu aucune réponfe de fa part fur 
■ l’affaire au fujec de laquelle j’avois 
fouhaité de l'entretenir ; que pour cet- 
t e raifon ,, s il n’avoit pas le tems de 
me parler lui-même , il voulût du 
moins me faire favoir , s’il recevrait 
iùr ce fujet un mémoire de moi ou non. 

Le p , un Mandarin vint me dira 




", i * .1 î» H K ,î .H «?. 

■M*< J.'ul Wr* ^ A,i !V r , f , u 

Qiie Y^llegmb .avpiç écé informé jd^ 
ÿij# ppur, lequel j'ayois^nvoy^lç jour 
4^u,p^ïa v a ; i;t,mp,n .Ù^erprçtç au ,Çpnç 
Jfeil,; que cç^nie ,ij ‘upoit aucui^ 
moniçpt pqucpo^vqi^m^ntrerenir 

uàm ïMmœ&r.f* jgjiïn 

Mandarin j.pçtK.gift Je ' 

fteRPi. M fa c w4M» 3 ¥ ul 

jwssfe 

^jfe T «n,fa pP ptt.fi dc| fi de tputçp dont 

jp,.ls 41 

4p,p» *w«r,,fçs?,.lè 

flw^pïWSçfWote,Riiraite%r 

p .cepter fty^nt, 

^dç ç rpapce. jd,f §- M^Çï^iei^ dçnc 
#;’cr©j5. phaijgé, &. à, y, f$je r.çpçiifç 
^ icf ■ ■& -$ J , oi) !( p.9Hvpi|, à 

*?■= of j ^ Ik 

.i’iojuftiçe^ppmmife eçvps 
»les Sujets, dç S. M. Czarièunc par 



U 




de M. Lang f. 5 t 5 
» le Tufchidtu-Chan , ou du moins 
» par {es ordres ? 

» 3°. Quelle étoit la ralfdn pour- 
» quoi on n’accordoit pas un paflage 
« libre aux lettres pour le Confeil & 
.*> pour moi , qui le trou voient i'ur les 
» frontières ? 

» 4 0 . En cas que'S. M. perîlflât dans 
« la réfolution de me renvoyer en 
»> Ruffîe , ce que j’aurois à dire de la 
» part au fujet de la paix entre les deux 
:» Empires ? 

■ » 5 0 . Pofé que, contre toute attente, 
» mon départ 11e pût Ce différer , je 
» défirois {avoir fi , en conformité des ‘ 
j> Traités de paix , S. M. me ferme 
>} donner des chevaux de relais , ou 
» s’il falloir que j’en trouvafle moi- 
» même ». 

Le 10 , un Mandarin vint me dire 
de la part de Y Allégmmba , » qu’il n’y 
» avoit point d’apparence , que S. M. 

» .changeât de . fentiment au fujet de 

Tome JI, - O 
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v mon voyage , & que perfonne ne 
» fèroit aftez hardie pour lui en par- 
» 1er encore, après qu’elle s’étoitex- 
»> pliquée fi pofitivement fur cette af- 
v faire : mais que 1* Allégamba Iqu- 
» haitoit à fon tour de favoir pour- 
« quoi je prétendois fi précifement 
» être inftruit des motifs de mon ren- 
» voi , & que j’infiftois fi fortement 
^ d’avoir une explication nette des in- 
p tentions du Bogdoi-Chan envers S. 

» M. Czàrienne ; qu’il ne favoit pas 
« fi j’oferois foutenir de fèmblables 
» démarches ,en cas que S. M. m’eu. 
» parlât en perfonne & fi je n’au- 
« rois pas à craindre qu’on ne s’en 
a plaignît au C%.ar mon Maître ». 
Je lui fis dire , « qu’il étoit d’une né- 
» ce fiî te fi abfolue pour moi d’être 
» pleinement inftruit de ce que je vou- 
» lois favoir, qu’à moins de cet éclair- 
n cUfement je ne pourrois me réfou- 
;j dre à partir- , attendu qu’il paroif- 
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«fort évidemment que , depuis le dé- 
» part de M. à' Ifrmtylojf, laCouravoit 
«entièrement change de dtfpofidons 
» par rapport à la confervation de la 
» bonqf intelligence entre les deux 
» Empires; que l ’ Allégamba ne pou- 
» voit pas ignorer combien de Sujets de 
» S. M.Czarienne avoient défèrté irii- 
» médiatement après la conclulïon du 
« dernierTraité de paix, pour ^enir s’é- 
» tablir fur les terres de la domination 
» Chinoile , fans que S. M. Czarienne 
« en eût témoigné aucun relTentiment, 
« quoique cela fût directement con— 
» traire au fèns des Traités ; que le . 
« Czar mon Maître, bien loin de faire 
« interdire l’entrée de fon Empire aux 
»» Sujets de la Chine , les avoit tou- 
» jours laide jouir fans interruption 
» d’une entière liberté dans fes Etats , 

« tant à l’égard du commerce ÿ qu’à 
» l’égard des autres affaires qui pou- 

« voient les y amener , fans en ex- # 

Oij 
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^ceprer même quelques-uns de ces 
m déferteurs , qui ayant eu affaire dans 
,, des endroits de la domination d,e 
»> S. M. Czarienne , n’y avoient pas 
>i été moins bien reçus que le# autres 
« > Sujets du Bogdoi-Chan. Mais main- 
» tenant , que 700 personnes des Su- 
« jets de la Chine avoient pafle les 
*> frontières pour venir s’établir fur 
» les terfts de la Ruffie , on vouloir 
» d’abord interdire le commerce ne 
•> plus recevoir aucune lettre , & rom- 
» pre enfin tout d’un coup toute com- 
x munication entre les deux Empires , 
* & cela, fans attendre feulement -la 
réponfè Je M. le Gouverneur géné- 
» rai de la .Sibérie , fur la 'lettre qu’on 
« lui avoir écrite à ce fujet j ce qui 
' nferoit, pourtant un moyen infailli- 
x ble d’apprendre fi S. -M. -Czarienne 
étoit dans l’intention dç garder ces 
» gens j ou de les faire rendre ; que 
pour conclufion je priois Y Jlllégam- 
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f> ba de vouloir confiiérer , s’il ne fe-’ 
» roic pas beaucoup plus aifé d’accom * 
»moder cette affaire , en la traitant 
» avec douceur 5 qu’en la pouffant avec 
» une hauteur fi peu fuppor table (1). 

Le Mandarin me répliqua qu’il 
ne pouvoit pas m’affurer pofitivement 
qu’il oferoit dire tout cela à Y Allé* 
i U»—, . ' 

( i ) Il eff certain que l’çfpftt du dcfunij 
Empereur , foit par jaioufié , ou par les 
artifices de cjuelques ennemis cachés , étoic 
tellement prévenu avant fa mort contre le 
comi'nerce avec les Rüffet , cfu-il ne reftoit 
plus aucun moyen de le foutenir que par 
la voie des armes . à laquelle on étoit dé- 
jà entièrement réfoiu du côté de là Ruffie 
lorfque la nouvelle de 1$ mort de ce Mo* 
narque arriva à Pé:er>bou*e ; ce qui fufpen- 
dit l’exécution de ce defïein , jufqu’à ce - 
qu’on vît plus clair dans les intentions da 
Ion fucceffeur. Mais la mort de l’Empereur 
de Ruffie étant furvenue , toutes ces mefu- 
res furent entièrement rompues , de forte 
que les affaires entre la Ruffie & la Chine 
en font encore , à l’heure qu’il eft , au mê- 
me terme ou elles en étoienc lors du dé- 
part du fleur Lange de Pékin ; & depuis cette 
dernière Caravane qui partit avec lui , i£ 
n’eu eft plus venu de la Sibérit à Pc\in - 
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gamba, mais que fi l'occafion s’en pré- 
fenroit , il ne manqueroit pas de le 
faire fidèlement. Il me dit enfuite de 
la part de ce Miniftre , que les Man- 
darins qui avoient été dépêchés l’an- 
née paflfée fur le commandement de 
S. M. pour paffer les frontières de Ruf- 
fe étoient revenus , parce qu’on ne 
leur avoit pas voulu permettre de con- 
tinuer leur voyage , avant que d’en a- 
voir informé le Gouverneur général de 
la Sibérie. Je lui répondis que ¥ ^4 II é~ 
gamba auroit beau attendre une ré- 
ponfe , tant lur cette affaire que fiir 
toutes les autres qui pouvoient inté- 
f effèr les deux Empires , tant qu’on 
n’accorderoit pas le partage libre des 
lettres , que l’on écrivoit là-deffus à la 
Cour. Je ne reçus, plus de réponfe 
après cela. 

J’avois \ fait demander quelques 
jours auparavant au Confeil le libre 
partage pour la Caravane par le vieux 
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chemin de Kerlinde , que les Cara- 
vanes prenoient autrefois ,• pour lui 
épargner le délagrément de retourner 
par les Landes , où les hommes auflï 
bien que les bêtes ont infiniment à 
fouffrir de la foif , & j’envoyai pour 
cet effet le , 14 , mon interprète avec 
un Commis de la Caravane au Con- 
feil , pour lavoir fi S. M. y avoit don- 
né fon contentement ou non ; mais 
on leur dit en réponfe j « qu’on au- 
« roit cru qu’ils euffent une fois cefi'é 
»j d’importuner le Coilfeil avec leur 
» gueux de commerce , après avoir en- 
» tendu tant de fois , qu’on ne voit- 
« loit plus s’embarfaffer d’affaires , où 
3> il n’y avoit que les Rujfes feuls qui 
33 profiroient , & quils n avoient qu’à 
33 s’en retourner par le même che- 
33 min , par où ils étoient venus ». 

Le même jour, j’envoyai m’infor- 
mer chez le premier Miniftre , fi je 

pouvois avoir l’honneur de le voir j 

O ir 
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mais il Te fit excufèr fur ce qu étant un 
homme fort avancé -en âge, il avoit 
befoin de repos. 

Toutefois je ne biffai pas d’allef 
moi-même le lendemain, qui étoit le 
ij de ce mois, à fon hôtel , & la gar- 
de qui étoit à la porte nTayant biffé 
paffer, j'entrai tout droit dans la cour 
de fon logis & lui fis fçavoir mon ar- 
rivée par un de fes domefiiques , en le 
priant de m’accorder unquart-cfheure 
d'audience ; mais il me fit dire , «qu’il 
w n’étoit pas en commodité de me re- 
» cevoir , & que les affaires dont je 
« voulois apparemment lui parler, ne 
»> regardoient que Y Allégamba & le 

Confeil des affaires étrangères , aux- 
quels il falloir que je m’adreffaffe 
» pour cela ». Je lui fis dire paf le 
même domeftique ; «que j’étois venu, 
» pour lui parler , comme au premier 
» Miniftre de S. M. , & que , fi je n’ar- 
» vois pas eu befoin de l’entretenir > 
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»il pouvoir compter que je n’aurois 
» eu garde de venir l’incommoder ; 

» mais qu’il nous importoit également 
» à lui & à moi > que j’eulfe l’honneur 
« de le voir , & que même cela écoit 
» fi néceflaire , que j’étois réfolu de ne 
« point forcir de chez lui fans lui avoir 
«parlé». Sur cette déclaration fi pré- 
cife , le domeftique étant revenu me 
trouver quelques rnomens après , me 
mena dans un grand Sallon allez pro- 
prement meublé à la Chinoifè» 011 le 
Maître d’hôtel de ce Miniftre vint me 
. prélènrer du thé avec du lait, en at- 
tendant l’arrivée de fon maître. Après 
que j’eus attendu environ un quart 
d’heure dans cet appartement , Y Allé- 
gadah vint me trouver- à la fin , & 
me demanda d’ abord excufe , avec for- - 
ce cômplimens à la manière des Ghi - 
nois , de ce qu’il ne pouvoir pas me ‘ 
voir toutes les fois que je le jugeois 
uécefiaire, attendu que fou grand âge>- 
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& les autres affaires dont il étoit char- 
gé, ne le lui permettaient pas. En- 
fuite de quoi nous étant affis l’un & 
l’autre , je lui dis : « Que ff les affaires 
«dont j’avois à l’enttetenir, ne re- 
> 3 gardoient que ma perfonne , jen’au- 
« rois eu garde d’ofer venir l'incora- 
jjinoder ; mais que comme elles re- 
>3 gardoient nos Maîtres communs & 
J? la conlervation de la bonne intelii- 
» 3 gence entre les deux Empires, ou 
>3 pour tout dire en deux mors , la paix 
»3 ou la guerre entre les deux Nations» 
33 j J avois cru de mon devoir de cher 
33 cher avant mon départ par toutes 
33 les voies imaginables l’occafion de 
33 m’expliquer là-deffus avec lui, qu’il 
33 {çavoitque le libre paiïage desCa- 
»3 ravanes de Sibérie* faifoit en quel- 
33 que manière le point effentiel de tous 
33 les Traités entre les deux Empires; 
>3 iu’i! fçavoit de plus que M.d 'Jfmajlojf 
> 3 lui avoir déclaré plus d’une fois , à 
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» lui auffi bien qu’au Confeil , que 
»S. M. Ovarienne ne pourroit jamais 
jjfoufîrir qu’on entreprît de lachica- 
>3 ner la-deflus ; qu’il fçivoit encore 
33 que le commerce libre des Sujets de 
33 -la Rujjie fur Urga étoit^ flipulé po- 
33 fuivement dans les derniers Traités 
33 & qu’on ne pouvoir y faire le moin*- 
33 dre changement, fans violer mani- 
33 fefl:ement ces mêmes Traités: qu’il 
wfçavoit enfin que c’écoit avec l’agré- 
33 ment de S. M., & en vertu d’une 
33 réfolution par écrit du Confeil, que 
33 j’étcis refté à Pékin après le départ- 
33 de M. d ’lfmaylojf, ert qualité d’ Agent 
«accrédité de la Cour de Rufïïe, jup 
33 qu’à ce qu’il plût à S. M. Czarienne • 
•3 de me rapeller : cependant, que mal • 

J 3 gré des engagemens fi folemnels, on 
33 en avoit fi mal ufé à l’égard de cette 
33 derniere Caravane, que fi l’on eu: été 
33 en guerre ouverte avec la R urne , on 

«n’auroic feu faire pês > qu’on l’avoir se* 

O vj 
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«nue renferméependant plu fleurs mois 
«avec tour Ton monde, ni plus ni moins 
« que s’ils euffent été des efclaves , 6 c 
» qu’il n’y avoit forte d’avanies qu’oti 
» n’eût fait aux gens qui avoient envie 
« de trafiquer avec les nôtres $ que de 
» plus on a*oit fait cliaffèr honteufe- 
« ment d’Urga les Sujets de la Rufïïe 
« qui y étoient Venus négocier fur la 
« foi des Traites publics ; & que pour 
« ce qui étoit de moi , on m’avoit fait 
« efluyer tant d’affronts dans toutes les 
«occafions qui s’étoient préfentées , 
«que cela paffoit l’imagination : qu’en- 
» fin non content de tout • cela , le 

W 

« Préfident du Confeil m’avoit fait 
« déclarer pofitivement qu’on ne vou- 
« loitabfolument plus admettre aucune 
« Caravane à l’avenir, avant que les af- 
faires des frontières fuffent réglées au 
«contentement de S. M. , 8 c qu’en naê- 
» me-tems il m’avoit fait fignifier, qu’il 
« faÜoit que je me préparaffe à partir 
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«avec la Caravane , parce que S. M. 
»ne vouloit pas me fouffrir davan- 
tage à fa Cour , dans l’incertitude 
«où étoient les affaires entre les demç 
«Empires: que fi cet ordre ne me re- 
,,gardoit que comme un fîmple par- 
« tkulier , il n’y auroit rien là-dedans 
» qui ne dépendit parfaitement du bon 
•jplaifir de S. M. mais qu’ayant été 
» admis par elle à rétîder en fa Cour, 
«en qualité d’Agent de S. M. Cza- 
» rienne , il étoit de l’ùfàge reçu par- 

»mi toutes les Nations civilifées , 

— / ' 

« qu’on ne pouvoit renvoyer d'une 
» manière fi peu décente une perfonne 
« publique > à moins que de vouloir 
« rompre entièrement avec fonMaître ; 
«que fi l’on fouhaitoit aufft ardem- 
«ment qu’on le témoignoit en toutes 
« occafionSjla reftitution des défèrteurs 
» en queftion & une convention a- 
» miable au fujet des affaires des fron- 
»rières,il me permettroit de lui dire 




I 



$a£ JoffRUAi 
« qu’il me paroiffoit qu’on s’y prenoit 
« fort mal pour y parvenir , & que mon 
« renvoi, bien loin de faciliter cette af- 
« faire, étoit très-furement le plus 
«grand obftacle qu’ils y pouvoient 
«mettre : que je m’étois cru obligé de 
« lui remontrer tout cela à prélèiit , 

« qu’il étoit encore tems d’y remédier , 
«parce qu’après mon départ je ne 
« voyois pas trop comment on pour- 
» roit fortir de tout cet embarras par 
«les voies amiables ». Le Miniftre 
me répondit là-delfus; «qu’y ayant dé- 
»jà long-tems que laRuïïieles leur- 
« roit de l’elpérance de régler les affài- 
res desfrontièresjconformément aux 
« Traités conclus entre les deux Empi- 
» res , fans qu’on fe mît en peine d’en 
» venir aux effets, S. M. avoit réfolu de 
« ne plus admettre aucune Caravane , 
«qu’on n’eût fatisfait pleinement de 
«la part de la Ruffie aux engagemens 
«desTraitsé.; ôc que, comme ma ré- 
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» fidence à la Cour devenoit abfolu- 
» ment inutile , S. M. ne voyoit pas ce 
«qui la pouvoir obliger à me garder 
«plus long-tems dans Ton Empire^ 
« qu’à l’égard de ce qui s’étoit paiïé à 
» Urga , le Tufchidtu-Chan avoic eu 
» de bonnes raifons d’éloigner delà 
« réfidence nos gens , qui y avoient 
«commis de grandes infolences , ce 
» qui n’étoit pas conforme aux T raités > 
«que pour ce qui étoit du mauvais 
» traitement que je prérendois avoir 
« été fait à la prélènte Caravane , il 
» ne fçavoit pas trop de quoi je voulois 
« parler ; mais quant à ce qu’elle avoit 
«été renfermée plus long-tems qu’à 
«l’ordinaire, que la faute en étoit à 
«nous-mêmes, qui avions voulu faire 
» des innovations dans le commerce 
« des Caravanes. En un mot, que S. 
« M. étoit lallè de fè voir faire la loi 
« chez elle par des étrangers , dont Ce s 
« Sujets 11e tiroienMiucun profit,& que 
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»» fi la Cour de Ruflîe différoit davanta-, 
« ge de lui faire juftice, elle feroit obli - 
» gce de fe la faire elle-même par les 
«voies les plus convenables». Je lui 
répliquai , <• que j’étois fort furpris 
« d’apprendre que S.M. fe trouvât dans 
«des difpofitions fi peu avantageufès 
« pour S. M. Czarienne , après qu’elle 
» avoit eu la bonté de témoigner elie- 
«rnême en plus d’une occafion à M. * 
« Ifmayloff', quelle ne fouhaitoit rien 
» tant que de.vivie déformais en bonne 
» intelligence avec leCzar mon Maître» 
» & que je ne pouvois pas comprendre 
» c§ qui pouvoit l’avoir portée à chan- 
« ger fi inopinément de fentiment à 
» l’égard de S. M. Czarienne : que fi 
«la Cour de Pékin avoit des reftitu- 
» dons à prétendre de nous , nous en a- 
» vions pareillement à prétendre d’elle 
» & qu’en tout cas , il n’y avoit rien au 
» monde qui en bonne j uftice pût nous 
v obliger à lui rendre fis déferteurs , 
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«pendant qu’elle gardoic les nôtres : 
«que fi l’indulgence du Czar mon 
«Maître dans l’affaire d ’Alba^in (1) 
«avoit fait concevoir des efpérances 
« témcraires à quelques-uns , qui con* 
„ noiflbient mal les forces de la Ruffia 
«& l'Empereur qui la gouvernoic * ' 
« j’étois perfuadé qu’un Monarque auk 
«fi éclairé que S. M. n’auroit garde de 
» Ce laifler éblouir par des apparences 
« fi abufives , & qu’elle fçayoit trop. 
« bien diftinguer une indulgence quî 
» partoi: d’un fond de magnanimité & 
« d’eftime envers un Prince ami & at- 
« lié j d’avec. une déférence forcée , qui 
v avoit la foiblelîè & la lâcheté pour 

("i) Albaxin ctoir une petite Ville d’en- 
viron 5 à 60O maifons , que les Rulïea 
avoienc bâtie dans une contrée extrêmement 
fertile fur la rive méridionale, de la rivière 
d Âmur , près de l’emboiÿrhure de la rivière 
d 1 Albaxin ; mais fur la fin de l’année 1 7 1 r > 
les Moungales Or i tnt aux , .foutenus par les 
Chinois , vinrent l’alfiéger , & l’ayant em- 
portée après un fiége de deux années , ds là 
raferent enticrtmenc» 
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« principes ; que comme mes infime- 
» tiens m’ordonnoient de m'applique* 
«de tout mon poffible àconferver la 
«bonne intelligence entre les deux 
« Empires , je croyois pouvoir lui dire* 
« que j’étois fort fiirpris du procédé du 
» Miniftre Chinois dans cette occafîom 
« qu'il ne poüvoit pas ignorer , qu’il ne 
« renoit qu’à S. M. Czarienne de finir 
» la guerre avec la Suede de la manière 
i>la plushonorable 3 &que peut-être cet, 
« te paix étoit aduellement déjà faite 
«dans le moment que lui parlois ; qu’a- 
»} pics cela je ne voyois rien qui pût 
« empêcher le Czar de tourner fes ar- 
« mes de ce côté , en cas qu’on poufiât 
« fa patience à bout ; que je lui donnois 
« ma parole,que toutes ces grandes dif- 
« ficultés qu’ils s’imaginoient peut-être 
« à la Chine qu’on rencoutreroit dans 
«l’exécution d’une femblable entre- 
« prife , s’évanouiroient bien vite , fi 
» jamais S. M. Czarienne faifoit tant 
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« que de fe tran (porter en perfonne tür 
« les frontières , puifque ce n’étoit pal 
»> un Prince à fè laiiïer arrêter par des 
» difficultés , & qu’alors dn pourroit 
» bien fe repentir d’avoir méprifé l’a- 
. 33 mitié d’un Monarque qui n’étoit 
*3 pas accoutumé à fe laiiïer offènfer 
*3 impunément , & qui ne cédoit à 
» aucun Monarque de ce Monde en 
«grandeur ni en puiffance«. Ce dis- 
cours ne fut pas trop du goût de 
YÆlégadah) c’eft pourquoi après a- 
voir gardé quelque tems le filence, U 
me demanda, « fij etois autoriféàlui 
« parler de la manière que je faifois , 
»& fi je ne craignois pas d’être défà- 
» voué par la Cour de Ruffïe , au cas 
>j qu’on vînt à fe plaindre des mena- 
» ces que je venois de lui faire». Je 
lui répondis , « que dans l’état où les 
33 affaires étoient réduites, je croyois 
33 qu’il étoit néceflaire de ne lui rien 
« déguifer » afin que 5 * M. fidelemenc 

# ' 

« 
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«informée par lui de tout ce qu’il y 
«voit à confidérer dans le pour Si le 
» contre de cette affaire , en fût d’au- 
» tant mieux en état de pouvoir le dé- 
« terminer là-delïiis d’une manière con. 
» venable à la lagellè Si à fa juftice; 
«que cependant il avoir tort de pren- 
» dre- ce que je lui a vois dit pour des 
» menaces , puilque ce n’ét oient que 
» de limples réflexions, que je lui avois 
« voulu faire faire fur les fâcheufès lui- 
« tes qu’une conduire aulfidodaigneufe 
«que Tétoit celle qu’on tenoit à notre 
«égard , pourroit avoir avec le tems , & 
« que je craignois lî peu d’être- déla- 
»-voué de notre Cour , que j’ctois prêt 
«à lui donner par écrit tout ce que je 
« venois de lui dire , Sc que c’étoit le 
«plus grand lervice qu’il pût me*ren- 
« dre que d’en parler inceffamment à 
» S. M. d’autant que j’étois très- alluré 
«que, pour peu qu’elle voulût faire at- 
v tendon à ce qu’il y.avoit d’irrégulier 
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« dans cctce manière d’agir avec une . 
«Puiffance amie & alliée, elle ne man. 
«queroit pas de comprendre que mes 
» intentions croient finceres, & ne teji- 

.1 

«doient qu’à conferver la bonne in- 
«télligencc entre des deux Empirés». 
LeMiniftre répondit à cela , «que S. 

» M. étant accoutumée de ne prendre 
«jamais aucune réfolution , fans avoir 
« bien pefé auparavant toutes les cir- 
p confiances , elle ne changeroit jamais 
i «demefures, pour quelque raifon que 
« ce pût être ; 8c qu’après ce qu’elle a- 
« voit déclaré pofitivement aufujet des 
« Caravanes 8c de ma perfonne, il n’a- 

t 

«voit. garde de- lui propofer de chan,- 
« ger de fentiment à cet égard ; quç 
« nous n’avions qu’à commencer par 
« fatisfaire à nos engagemens & qu’a- 
y> près cela on verxoit ce qu’il y avoir 
»à faire touchant le refle». Je lui dis 
pour conclufîon ; « que cela étant, 
.» jevoyois bien que c’étoit en vain que 3 
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« de notre côté , nous nous efTor- 
» dons de vouloir entretenir la bonne 
» intelligence entre les deux Empires, 

» tandis qu’ils n’y vouloient contribuer 
u en rien du leur j qu’il falloir donc 
» lailTer achever le jeu , puilque le dé 
jj en étoit déjà jetté : que du moins je* 
jj tois content d’avoir fait mon devoir 
jj en l’avertiflant en qualité de Premier 
jj Miniftre de S. M. des fâcheufes fuites 
jj qui pourroient réfulter de tout cela; 
jj & que c’étoit la feule raifon pourquoi 
jj j ’avois jugé néceflaire de l’incommo* 
jj der par ma vifite jj. Après cela je pris 
congé de lui : en partant il me recon- 
duifir jufqu’à l’entrée du Sallon , où il 
s’arrêta jufqu’à ce que je fuffe monté 
à cheval. 

Le même jour, je fus auffi prendre 
congé du Pojamba t ou Grand- Maré- 
chal de ia Cour, & après [l'avoir re- 
mercié, comme je devois , de toutes 
les bontés qu’il avoir eues pour moi , 
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depuis le moment que j’avois eu l’hon- 
neur d’êtr.e connu de lui , je me préva- 
lus de l’occafion pour lui répréfenter 
fuccinéfcement les mêmes chofes que je 
venois d’expofer à l 'Allégadah. Il me 
témoigna là-dedus ; «qu’il étoit fâché * 
»de voir que le fucccs de mes négo- 
ciations ne répondoit pas à mes Co u- 
» h ait s : qu’il étoit vrai que S. M. étoit 
» fort piquée de voir qu’on nefinilîbit 
» pas l’affaire des déferteurs ; quelle a- 
» voit eu même des avis certains , que 
» notre Cour n’aVoit aucune envie de 
» la contenter à cet égard , & que nous 
» ne cherchions quà l’amufer pour ga- 
»gner du tems ; quec’étoit par toutes 
» ces çonfidérations qu’elle s’étoit laif- 
» fé porter par leMiniftère à donner les 
» mains à mon renvoi ; que pour lui il 

étoit fort étonné de voir que notre 
» Cour pût balancer un feul moment 
» à facrifier quelques centaines de fa- 
■j» milles , qui écoient dans la der- 

\ 
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» nière pauvreté , aux avantages foli- 
« des qu’elle pouvoir Ce promettre 
« de l’amitié que S. M. avoit conçue 
,»pour la perfonne du Czar mon 
«maître., & qu’il ne doutoit aucu- 
■ » nement que , fi S. M. Czarienne 
«avoit été bien informée de lajuftice 
« des prétentions de la Cour de la 
« Chine & du peu d’importance .de 
» 1’affàice , elle n’eût dés auflïtôt don- 
» né des ordres pour la raftimtion.de 
» ces familles reclamées «. Je voulus 
lui faire confidérer la dtftance des 
lieux , & qu’il étoit prefque impoff- 
fible qu’on pût avoir déjà une réponfe 
for cette affaire de S. Pétersbourg,de* 
puis le départ de M. d’7 mais 
il me ferma la bouche en me diffmt,; « 

«qu’il ne pouvoir pas dire préciié- 
« ment ce qui en étoit , mais qu’il fa- 

» voit qu’en d’autres oçcafions nos 
«.couriers av, oient. fait ce chemin en 

«bien moins de teins; qu’il me cdnfeil- 

loit 
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>» loic de m employer à cette affaire , 

» dès que je lerois arrivé fur nos fron- 
» tières , & qu’il pouvoit m’affurer 
•> que, dès qu’on auroit contentés. M. 
»» fur ce point , elle fe déclareroit fur 
» le relie de ce que nous fouhaitions : 
» que cependant j’avois en mon par- 
» ticulier tout lieu d’être làtisfait des 
» fentimens qu’on avoit pour moi 
» à la Cour -, &ç que S. M. avoit té- 
» moigné elle-même , qu’en cas que 
» les affaires vinlfent à le raccommo- 
» der , elle ne lèroit pas fâchée -de 
n me voir revenir à Pékin ». 

Le *16 , je fus accompagner S. M. 
à fon départ de Pékin , pour aller paf- 
fer la belle làilon à Jegcholl ; mais je 
n’eus pas l’honneur de lui parler pour 
cette fois , S. M. s’étant contentée 
de me faire dire par le Maître des 
cérémonies \ « qu’elle me recom- 
€( mandoit la même chofe , qu’elle 

» avoit chargé M. d 'Jfmayloff de dire 
Tome U. P 
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.« de fa part à S. M. Czarienne ( r)»y 
« qu’au refte eile me fbuhaitoit un 
« heureux voyage, & que je rie maiv 
qualTe pas d’écrire des frontières , 
» au cas que je vinlTè à apprendre qu’il 
w étoit arrivé quelque chofe de nou- 
« veau en Europe >»., 

Un peu avant que de recevoir ce 
melfage de la part de S. M. j’eus une 
entrevue avec 1 ’Æéjramba , qui , 
après bien des carelfes & des flateries , 



Ci) Lorfque M d’ifmaylof prie Ton au- 
dience de congé du défunt Empereur de la. 
Chine , ce Monarque lûi déclara expreflé- 
menc, qu’il vouloir bien permettre que le 
fleur Lange réfidât en qualité d’ Agent de 
Ruflie à fa Cour , en attendant que M. d'ij- 
muyloff put porter , à fon retour, le Czar fort 
Maître a renvoyer les familles en queftion ; 
mais qu’en cas que cela ne s’éffe&uât pas 
inceilamment , il ne renverroit pas feule- 
ment ledit Agent , mais qu’il n’accepteroit 
plus aucune Caravane, julqu’àce qu’on J’eûe 
Satisfait fur cet article. Mais M. tTlfmay 
Iü{f , àfon arrivée à Mofcou , trouva la Cour 
A occupée de l’expédition de Perfe , qu’il ne 
.vit aucun jour à faire prendre une réfolu — 
non Anale fur cet article. 



Go 
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me pria de travailler * autant qu’il me 
lêroit poflible , à avancer le renvoi 
de leurs délèrteurs :i ajouta même ; » 
» que S. M. avoit une confiance par- 
» ticulière en ma perfonne au fujet 
»» de cette affaire , attendu que félon 
«toutes les apparences , je ne maii- 
» querois pas de revenir bientôt à la 
» Chine , Toit au fujet de l'affaire eu 
« queftion , loit au fujet du commer- 
»-ce ». Je l’affurai là-deffus,que S. M. 
Czarienne ayant; des Sujets en abon- 
dance , n’avoit jamais eu la moin- 
dre intention de garder contre la jus- 
tice les vafiaux des Puiflances voifi- 
nes ; & je lui promis en même tems 
de lui écrire , fi j’apprenois à mon ar- 
rivée fur - les frontières qu’on èût 
pris quelque réfolution ; à l’égard de 
cette affaire.- Je lut demandai enfuite , 
« pourquoi on refufoit le paffage aux 
,, lettres qui étaient fur les frontières», 1 
& je lui lai liai même entrevoir , qu’il 



- J 
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pourrait y avoir quelque chofe tou- 
.chanr leur affaire. Il -me répondit , 

« que s’il pouvoir croire que cela fût, 

» il ne ferait pas la moindre difficulté 
»j de les faire venir inceffammeat-; 

,» mais que fi c’ctoient des ordres pour 
» l’extrad tion de leurs dcfèfteucs, on 
» n’auroit pas manqué de les commu- 
« quer au Mandarin qui fe -tenoit 
« pour cette affaire à Sélinginkoi». 

Enfin , ne voyant aucune appa- 
rence de pouvoir prolonger mon fé- 
jour à Pékin , je preflai le Cornmif- 
laire de ne rien négliger pour pou- 
voir partir le plûtot qu’il lui feroic 
poffible , & là-déflus il expédia d’a- 
vance,. : ■ • ; , . ; 

La-z^y une .partie de fon 'bagage 
pou i Ifcrafna- Gor a , qui eft un endroit 
à une journée amdefiorsde la grande 
Muraille , qu’on avoit marqué pour 
le rendez-vous de la Caravane. On 
né udqnna point de garde de ïoldacs. 
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Chinois- aux gens qui la compofbielit y 
comme on avoit fait par le paffé,maiS 
on ordonna que toutes^ les villes où 
ils s’arrêteroient , leur donneroient 
des gardes ; ourre cela il y avoir un 
Bonska ou Courier du Confeil des 
affaires des Adoungales commandé au- 
près de ce' bagage , qui neledevoit- 
point- quitter jufqu’à nouvel ordre; 

J U ï N\ ' , ,, 

Le 6 , un Mandarin , appelle t'oz- 
lochin 3 me fie lavoir , qu’ayant reçu 
ordre de S. M.' de m’accompagner 
j-ulqu’à Selinginskoï 3 fk de me pour- 
voir en chemin de proviiîons & de 
chevaux de relais , il me prioit de lui 
dire quand je croyois être prêt à par- 
tir , afin qu’il pût prendre fes mefures 
là-deffus, & dépêcher de bonne heu. 
re les Courier s néceiïaires dans les Lan- 
des , pour faire les diipofîtions con- 
venables pour mon palfage. 

P llj 
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Le 8 , le Commiffaire alla au Con- 
seil demander une garde pour la Cara- 
vane, mais on ne lui en donna point, 
& l’on fe contepca de lui faire favoir, 
que le Mandarin Thoulochin écoit pa- 
reillement chargé du foin de la Ca- 
ravane \&c que, comme il ieroit Cou- 
vent obligé de fe détourner de fa. rou- 
te , pour la commodité des vivres & 
des chevaux, dontj’aurois be/oin pour 
faire mon voyage , il y avoir un Ecri- 
vain & deux couriers commandés fous 
les ordres , qui ne quitteraient point 
la Caravane , avant qu’elle fût arri- 
vée à Sélingïnsboi. 

Le même jour on expédia 3 6 voi- 
tures chargées de marchandées pour 
le rendez-vous , fans autre efcorteque 
de quelques-uns de nos gens & d’un 
Courier du Conlèil. 

Le 1 6 , F Jillégamba me Et inviter 
de venir le trouver au Palais de S. M. 
& lorlque j’y fus arrivé , il me fit 




1 
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préfent de deux pièces de damas de 
la part du Ch*n , en me difànt , « que 
» S. M. ayaht reçu des préfens de moi 
»à l’entrée du nouvel an, elle avoir 
» voulu àfoiitour me faire celui-là»; 
Je le reçus avec tout le refpeét que je 
devois , l’affurant quë je conferve- 
«* rois éternellement le fouvenir de 
» toutes les grâces dont S. M. avoit 
«daigné m’honorer pendant mon fc- 
» jour, &: que par- tout où je me pour- 
« rois trouver à l’avenir , je ne man- 
3i querois pas de m’en faire un fujet 
» de gloire tout particulier^ > 

JUILLET. 1 

Le 4 de ce mois , l 'Allégamba en- 
voya un Mandarin chez moi , pour 
me faire voir une lettre qu’il venoit 
de recevoir du Mandarin qui étoit à 
Sélinginskoi , dans laquelle il Ce plai- 
gnoit de quantité de chicanes qu’il 
avoit eu à efluyer pendant Ion féjour 

P iv 
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dans cette Ville, tant delà part de$ 
Officiers de S. M. Czarienne , que 
des autres habitans , ajoutant » que 
« tout le monde lui demandoit fans 
»> ceffe la raifôn pourquoi il s’y arrê- 
« toit fi long-tems, & s’il ne comp- 
» toit pas de s’en rerourner bientôt : 

3 ) que leur ayant demandé là-delïus , 
» s’y l’on avoit pris quelque réfolu- 
« tion fur l’affaire qui l’y avoit amené » 
3 ) on lui avoir répondu , qu’ils n’a- 
3 > voient point d’autres ordres , que 
« de le faire conduire avec toute forte 
» d’honnéteté , lorfqu’il trouveroit à 
x propos de s’en retourner ». Il mar- 
quoit encore dans cette lettre , « que 
3 ) ce qu’on lui fourniiïoit pour la nour- 
» riture de fa perfonne 8c de fa fuite , 
» étoit fi peu de chofe , que s’il n’a- 
» voit pas trouvé dans fa bourfè de 
» quoi y fuppléer , il auroit été réduit 
» à de grandes extrémités : qu’on l’a— 
» voit, outre cela, fortprelfé au fuje*' 




* 
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» des lettres pour le Confeil & pour 
»’ moi j qui étoient arrivées fur les 
' » frontières , & quon avoir à route 
» force voulu fçavoir de lui , pourquoi 
» il refufbit dé les envoyer à Pékin'; 

»' mais qu’il leur avoit toujours répon- 
>j dü, que n’étânt envoyé à Sélingins- 
» koi que pour l’affaire des déferteurs, 

« il ne pouvoir (e mêler ni de lettres* ni 
« d’aucune autre affaire ». Après que : 
le Mandarin m’eut fait expliquer - 
cette lettre d’un bout à l’autre , il 
me dit ;«que VAU égambaVuvol t char- 
» gé dé me demander , s’il étoit pofi- 
»fible que tout cela fe fît par ordre-' 
I. Czarierine ». Je lui fis ré-' 
-deffus ; « que s’il s’étoit faic - 
» par lé paffé une femblable idée de - 
» la perfonne du Czar mon maître , > 
» il n’avoit qu’à s’en défaire au plu^ •' 
« tôt , attendu que S. M.Czâriennè’ 
» étant trop magnanime pour faire-* 

» traiter fes ennemis , qui avoienct 

P* Y* 
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« été conduits en qualité de prifon- 

» niers de guerre dans tes Etats , d’u- 
« ne manière qui leur fût à charge , 
j> elle ne commenceroit certainement 
»j pas par les Sujets d’un Empire ami 
jj qui venoient dans les Etats , à pren- 
jj dre une fi mauvaife habitude jj. 
J’ajoutai à cela , que quoique j’eufie à 
à me plaindre de bien d’autres chofes 
que ce Mandarin , j’étois néanmoins 
fi éloigné d’approuver le peu de com- 
piaifance dont on avoir ufé envers 
lui , que fi Y Âlltgsmba trouvoit à 
propos de me faire donner une co- 
pie de cette lettre , j’étois prêt à m’en 
charger , & à faire toutes les diligen- 
ces nécefiaires pour que S. M Cza- 
lienne en put être informée. Mais 
qu’à l’égard des ordres dont ce Man- 
darin marquoit avoir été chargé, de 
ne point accepter de lettres , quoi- 
qu’elles fuffent pour le Confeil mê- 

* 

me , avant que d’avoir reçu les défèr- 
teurs en queilion , je ne pouvois 
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m’empêcher de déclarer , qu’une pa- 
reille manière de procéder écoit pleine ' 
de froideur. 

Le 8 j l’ sîllegamba m’envoya fur 
le foir un Mandarin qui me dit , après 
m’avoir fait un compliment de fa 
part , qu’il feroit le lendemain au 
Confeil , & que fi j’avois le rems de 
m’y rendre il m’expliqueroit les rai- 
fons qui avoient déterminé la Cour 
à refoudre mon retour , & que mê- 
me il me les donneroit par écrit. Su r 
quoi je lui fis dire , que ce feroit avec 
beaucoup de plaifir que je m’y ren- 
drois pour les apprendre. 

Ayant^été averti le 9 que 1 "Allé’ 
gamba étoit déjà arrivé au Confeil 
je montai à cheval pour m’y rendre. - 
Il vint en perfonne me recevoir à 
la porte, & me pria de me placer à- 
une petite table avec lui. Enfuite de • 
quoi il me donna à entendre j « qu’il 

» auroio fouhaité que mon fc jour eue- 

P Vj' 
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» pû continuer plus long- rems, atten- 
v du que S. -M. elle-même & tous les . 
« Miniftres généralement ètoient fi ; 
« contens de la conduite que j’avois te- 
« nue pendant ma réfidence en cette 
« Cour, quon n’avoit abfolument rien 
« à redire à ma perfonne : qu’on avoir 
« remarqué avec beaucoup de fatis- 
« fa&ioii , que par les bons ordres 
« que j’y avois mis, la prélente Ca- 
« ravane avoit commencé & fini fou - 
« commerce , fans qu’il y eût eu le . 
» moindre démêlé entre les Marchands 
« des deux Nations (i) : que même il 
» avoit été allez ordinaire autrefois de 
«voir que les gens au fervice de la 
«Caravane commiflent mille info- 
« lences dans les rues, mais que pour 

( i ),Les Chinois ayant fort fouvent pris 
à crédit de la Caravane plus de marckan- 
difes qu’ils n’en pouvoient payer, cel?. avoir 
donné occafion à une infinité de difpuses ■ 
entre les deux Nations : pour y remédier , 
la Cour de P é\in avoit accoutumé de faire 
mettre tiare les mains du CommilTaire, à : 
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»? cetre fois on n’avoit pû apprendre^ 
«fans étonnement qu’il n’étoit rien- 
» arrivé de femblable , & que tout s’é- ■ 
»> toit paflé avec toute la modeftie 
» qu’on pouvoir fouhaiter» (2)» Après 1 

fon départ, tous ceux qui pôuvoient encore 
devoir de l’argent àla Caravane, afin de s’en 
faire payer comme il pourroit ; de quoi les 
Commitfaires avoient abufé en plufieurs : 
rencontres, maltraitant ces pauvres gens 
d’une manière fi barbare , que cela avoit 
dégoûté les Chinois du commerce avec les : 
Caravanes de Ruffie. 

( 2 J Les excès de ceux de la Caravane 
n’avoientétc que tropfréquens jufques-là, 
& les Commillaires , au lieu d’y remédier , 
en avoient été fort fouvent les auteurs, fans 
qu’on fe fût mis en peine de donner la 
moindre fatisfaélion aux Chinois , non- 
obftant les plaintes qu’on en avoir portées 
en plufieurs occafions aux Miniftres de Ruf- 
fie : & il y a apparence que ce qui contri- 
bua le plus au bon ordre que les Rufl'es de 
la fuite de la Caravane obferverentàPékin , 
fut qu’ils ne trouvèrent plus l’eau de vie 
gratis a la Chine , comme ils l’avoient trou- 
vée ci-devant , lorfqu'ils écoient encore dé- 
frayés par les Chinois ; ce qu’on elt accou- 
tumé en Rufiie de donner aux domeftiques 
pour leur entretien étant fi peu de choie , 
qu’il ne leur en refte guère pour acheter 
de l’eau-de-vie. 
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avoir payé ce compliment par un au- 
tre , je lui dis ; » que ce n’écoit que 
»>pour entretenir un femblable ordre 
>3 que S. M. Czarienne m’avoit en- 
3 ) voyé à la Chine, &: qu’ils n’auroient 
«s quà s’en prendre à eux-mêmes , fi 
sa les choies ne Ce faifoient pas doré- 
33 navant avec le même ordre , & fi 
» bien d’autres petits incidens ne s’ac- 
33 commodoient pas avec la même 
»3 facilité >3 Je le priai enfuite de m’ap- 
33 prendre la véritable iource des dé- 
33 fordres furvenus à JJrga , entre les 
33 Sujets du Czar mon maître & les 
33 Moungales j & , pour quoi on avoit 
33 contraint les Marchands Rudes à 
33 décamper de-là , avant que d’avoir 
33 fini leur commerce.» Il me répondit , 
33 que cela s’étoit fait par les ordres du 
33 Tuschidtu-Cban & de Ton Confeil , 
33 comme Jugesfuprêmes en leur pay s> 3 . 
Je lui demandai , « fi le Tuschid- 
>3 tu - Chan étoit Prince fouverain des 
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»Moung<iles , ou bien un Sujet de 
«1 Empereur de la Chine ». Il répon- 
dit à cela , « que ce Chan étoir à la 
«vérité un vafifal de S. M. mais qu’il 
«nelaifloic pas pour cela d’être en mê- 
«me tems le Maître dans Con pays », 
(3) Je le priai là-deflfus de me dire , 
«fi \tTusehidtu-Chan é'to't obligé de 
» fe conformer aux engagemens des 
«Traités conclus entre les deux Errv- 
«pires , afin que je pufle fçavoir s’il 
«falloir s’adrefier à la Cour de Pé- 
» kin au fujet de la fatisfaélion qu’on 



l 3 ] Quoique le Chan des Moungales Oc- 
cidentaux foit tributaire de la Chine , on ne 
laide pas que d’avoir beaucoup d'égard pour 
lui à cette Cour ; d’autant que c’eft un Prince 
fort puidant , & qu’en cas d’une révolte à 
la Chine , ce feroit de lui que la Mailon 
impériale devroit attendre la plus grande 
adiftapce , fes Sujets étant fans comparai- 
fon meilleurs Soldats que les Moungales 
Cbi ois : de forte que , fi i’on s’avifoit de le 
mécontenter , & qu’il vînt à fe joindre aux 
T{almouc\s ou aux Rujfes , rien ne les pour- 
roit empêcher d’entrer dans la Chine , & 
d’y caufer peut-être une nouvelle révolution. 
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« avoir à ’ prétendre là-deffiis , ou Ci 
»> l’on ne pouvoir s’en prendre qu’au : 
' « Tuschiâtu-Chan ; attendu qu’il n’y 

y> avoit point d'apparence", qu on laif- 
« /ât paffer cette affaire fans en faire 
33 uneexaéte recherche : que pour moi, 
«je crôyois que,^ pour le préfent , le 
« meilleur ' moyen de terminer cette 
« affaire par les voies de la douceur , 
«feroit qu’on donnât ordre au Man- 
«darin qui" devoir m’accompagner, 
« de pafîer avec moi par Vrga en ai- 
llant à Sélinginshoi , afin qu’après 
«avoir pris des informations exaéles 
»3 de tous les faits , je puiïe être en état 
« d’en envoyer une relation circonf 
« tancice à notre Min iftère ; «. Mais il 
me- répondit là-deffus en ces termes: 
« Chez nous aucun Juge qui a porté 
«une Sentence jufte , ne peut être 
« rendu refponfable de fon jugement, 

« ne fut-ce qu’un fîmple Ecrivain : 

« vos gens , qui étoient à Vrga , ont 
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« affronté les Lamas par des paroles, 
» & même par des effets , & ils ont 
»> outre cela tenté d'enlever quelques 
« familles Moungales de ces quartiers, 
« c’eft pourquoi le Tusthidtu-Chan a 
« été en droit de les éloigner de les ter- 
« res » Je répliquai à cela , «'•qu’il fal- 
» loit abfbîument que ce Juge rendît 
« compte de fon jugement , parce 
« qu’il avoit jugé des - gens qui n’é- 
« toiewt en aucune manière du redort 
a de fi jurifliétion ; mais qu’il auroit 
» jugé équitablement , fi- , après avoir 
« envoyé les coupables aSelinrinskoi) 
« il eût pourfuivi fa fatisfaéHon dans 
« cet endroit ;au lieu que, maintenant 
» qu’il avoit puni les innocens comme 
« les coupables, & violé les’ Traités de 
»> paix dans un-article fi effentiel , fon 
>3 jugement ne pou voit' être - regardé 
•3 que comme une ’ violence- mani- 
j3 fefte *3. UAllégamba voyant que 
3» j’infiïtois fortement fur la recherche 
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de cette affaire , fe mit à rire en me 
difant ; « Monfieur l’Agent, vous fai- 
« tes bienjde faire du bruit au fujet de 
» cet événement : mais je ne Içaurois 
« m’expliquer plus précifément là-def- 
» fus pour le prélent ; tout ce que je 
« puis vous’ en dire eft, que tout cela 
»> s’accommodera facilement , dès que» 
» nous aurons reçu une réponfe la- 
» tisfaifante fur l’affaire dés défer- 
« teurs . F.nfuite de quoi , il mepré- 
fenta un écrit , qii’il difoit être dref- 
fé par ordre de l’Empereur , pour me 
fervir d’information au fujet des rai- 
fons de mon renvoi 5 lur quoi nous 
entrâmes de nouveau en difpute en-' 
femble : mais comme ces Meilleurs 
le tiennent fetmement liés dans ces 
fortes d’occafions à une lèule parole , 
foit qu’elle convienne à l’affaire dont 
il s’agit , ou non , il me fut impolïï- 
ble de lui arracher une autre réponfe, 
linon qu’on n’avoit entendu accorder 
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mon féjour à Pékjn»çpt jufqu’à la pré- 
fente Caravane^&r que,dès que les af- 
faires des frontières fcroientaccommoi 
dées,on ne manqueroit pas de donner 
une réfolution définitive , tant fur cet 
article , que fur les autres propofitionS' 
queîvl.d*//?w^y/o J f r avoit faites à laCour. 
lime préfènta enfuite une lettre qu’il 
nie dit avoir été écrite pat ordre de' 
S. M. au Prince Czerkasfy, Gouver- 
neur général de la Sibérie (1) : niais 
ayant refufé de l’accepter , cela le 
troubla un peu &: lui fit dire •, » qu il 
» n’étoit pas décent de refulerde me 
» charger d’une lettre quel’EmpereuC' 
» fon Maître avoit ordonné d écrire 
&■ de me remettre entre lés mains ». 
Je lui répondis , « que je 11’aurois 

(1) te Prince C^af ^ » , Gouverneur 
général de la Sibérie , fut rappelle par la 
Cour de Ruffie en l’an 1711 , fur les Scan- 
des inftances qu’H en avoit faites' , & 1 on 
fe contenta d’y envoyer un Vice-Gouver- 
neur en fa place , qui y eft encore actuel- 
lement. ( .... 
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» garde de faire ce que je faifoisV^ 
>} les lettres que ledit Princè C^erkas- 
« ky , en qualiré de Gouverneur gé- 
« néral de la Sibérie , avoir écrites au 
» Confeiî , n'a voient été pareillement 
« écrites fur le commandement du 
« Czar mon Maître j&c qu’il pouvoir 
» la donner au Mandarin qui devoit 
33 m’accompagner , jufqu’à Selingim. 
33 \oi , avec ordre de recevoir les Jet* 
»> très pour la Coür , qui fe trouvoienc 
33 dans cette ville , & qu 'alors , je ne 
33 ferois pas la moindre difficulté de 
33 la recevoir tout aufiîtôt ». Il me' 
déclara, apres cela, que la volonté de 
S. M. étoit que je priffe riioii chemin 
par Jegcholl polir y avoir mon audien- 
ce de congé ; & retombant encore fur 
l’article de la lettre de la Cour pour 
le Prince Czlerkjisky > il me dit que 
3 ï ce que je fai/ois irëtoit pas trop bien 
3 s fait , attendu qu’il n’étoit permis à 
33 perfonnedans la Chine , d’ofers’opé 
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» pofer aux volontés de l’Empereur ». 
Je lui répondis , « que j’étois perfua- 
» dé que S. M.- porterait un jour un 
» tout autre jugement de cette affaire 
» que lui; mais que je fouhaitois à 
j> mon tour fçavoir de lui , fur quoi 
*> il avoit fondé fes foupçons , lorf- 
«qu’au printems paffe il nous avoit 
n refufé le paffage aux Landes pour 
« quelques-uns denps gens, que nous 
», Voulions y envoyer avec de l’ar;- 
» gent, pour pourvoir à l’entretien de 
» nos chevaux ; & cela fous prétexte 
» que par de femblables .expéditions 
» on ménageoit des correfpondances 
.» fecrettes , qui pourraient mettre la 
n méfintelligence entre les deux Ern* 
» pire? ». Il me dit fur cela ; « que 
» dans le fond il n’avoit point eu cette 
» opinion , mais qu’il avoit voulu ent- 
»» ppcher par-là les défordres qui au- 
» raient pû .arriver à l’occafion du 
«voyage de ces gens , attendu qu’en 
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,»>cas qu’ils euflent été volés ou a C- 
«faffinés, on n’auroit pas manqué 
« d’en demander fàtisfadtion à la 
» Cour « Je le fis iouvenir là-defius, 
« qu’il avoit cependant dit précifé- 
» ment pour lors , que ce n’étoit que 
» pour empêcher cette prétendue cor- 
t) refpondanoe fecrette , qu’il nous 
■» tefufoit le paftàge ; .& qu’il auroit 
» fort bien pu Ce pa(fer 5 à notre égard , 
« d’une précaution fi inutile , qui nous 
« avoit engagés en des dépenies ex- 
» traordinaires de quelques milliers 
m de Laen , parce que faute de pou- 
« voir faite tenir nos chevaux à l’é- 
« curie , à quoi l’argent que nous vou« 
« lions envoyer aux Landes étoit def— 
« tiné , il en étoit crevc un bon nom- 
«bre que ceux qui écoient encore 
» en vie. Ce trouvoient en fi mauvais 
» état , qu’il étoit abfolument impôt- 
» fible qu’ils pufient lervir au charroi ; 
»»ce qui obligeroit le Commiflairede 
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,» faire tranfporter la plus grande par- • 

» rie de fon bagage à Sélinginskoi par 
» des voitures louées à Pékin , ce qui 
» ne pouvoit fe faire qu'avec des frais 
» confidcrables ». Ce reproche le ren- 
» dit un peu penfif , mais il me ré* 

» pliqua qu’il n’avoit pas d : t cela , 

» & que , quoiqu’il en pût être , il 
» falloit que nous nous feparaffions 
«bons amis j que pour cet effet il me 
«prioit de ne conferver plus de ran- 
» cune contre lui , à cauie de la li- 
_»berté qu’il avoit prife en dernier 
.» lieu de badiner avec moi au fujet 
»de la lettre de Tirffoff-y qu’il pouvoic 
«m’affiirer qu’il n’avoit eu aucune 
» mauvaile intention dans cette occa- 
» fîon , & qu’il efpéroit que , conr. 

» tent de cette explication , je ne pen- 
«lèrois plus à cette affaire , que com- 
93 me à une raillerie innocente ». Je 
lui réponJis là-deffus , « que pour 
» ce qui regardoit ma perfonne eil 

; 

! 

\ 
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« particulier, il pouvoir compter que je 

«ne m’en fouvenois abfolument"plus; 
« mais que, pour le refte, je ne pouvois 
» pas en difpoferà ma fantaifie «.Il me 
demanda fi à mon retour en Rujjie je 
ferois obligé de donner une relation, 
par écrit à notre Miniftcre de tout ce 
qui s’étoit [raflé pendant ma réfidence à 
UChine rapport à. mes négocia- 
tions *,& lui ayant répondu qu oui , il 
me dit qn’en ce cas je ferois fort bien 
de n’y pas inférer quantité de minu- 
ties , qui ne pouvoient être bonnes 
qu’à brouiller davantage les affaires j 
& qu’il valoir mieux que la bonne 
intelligence continuât entre les deux 
Empires, que de chercher à les brouil- 
ler de plus en plus- Je lui répliquai la- 
deflus -, » que n’ayant pas été envoyé 
„ à la Cour de Pékin comme-un inftru- 
«ment de méfmtelligence, je me fe- 
«rois un devoir de ne toucher dans ma 

» relation que les chofes dont la Cour 
* devoir 
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devoicnéceffairemerit être inûruite. En- 
fuite de quoi nous nous, levâmes tous 
deux , & nous étant embraffés mutuel- 
dènœntfirious prîmes congé l’un de l’au- 
-tre y en fouhairanc; réciproquement de 
-4îdus revoir- biea-tot. r. s z c V ■ 

Le i leComniiflaire étant parti de 
Pékin avec tout le refie de la Caravane , 
j'en partis pareillement de mon côté 
pour JSgckoft,' oiVj’àr rivai lfe 15 ; & 
ayant incontinent fait fçavoir mon ar- 
rivée au Chambellan du Charn , il me 
fit dire quil en alloit informer Sa Ma- 
jeflé , & qu’en attendant fes ordres tou- 
chant le jourde mon Audience, l’I inten- 
dant de la Cuifine de Sa Majeflé auroit 
foin de fournir ma table de tout ce dont 
je pourrois avoir befoin. 

Le 17 , j’eus mon Audience de con- 
gé de Sa Majeflé , avec les cérémonies 
ufitées en cette Cour. Je partis le 1 S de 
Jegcholl,ôc ayant rencontré le 24 la Ca- 
ravane qui ctoit encore en-dedans de la. 
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grande Muraille , je la paflai le 16 avec 
la Caravane , que je quittai le 18 au- 
près de Krafna- Gor a f àa.ns les Landes $ 
& le z 6 d’Aoûc de cette même année 
1711 , j’arrivai heureufement à Selinr 
- v ginskoi , après avoir rcfidé près de dix* 
fept mois à la Cour de Pékin. 



Fin du fécond Volumtl 
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